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ANLON S FLUX 
PONTIER, 
Doëteur en Médecine, Membre 

du College de Chirurgie, Lieu- 

tenant du Premier Chirurgien 
du Roi, &c. à Aix en Pro- 


vence. 
MONSIEUR, 
Ceft à la reconnoiffance Ë à 


l'amitié, que j'ai fait hommage de 
Ce: 


VIE PI TRE 

mes productons précédentes ; Je 
viens aux mêmes titres Vous offrir 
un nouvel Ouvrage, dont perfonne 
n'eft mieux en état que vous de 


’ Le D 
reconnoitre l'utilité. 


Le nombre infini de viélimes que 
VOUS avez arrachées a la mort, pen- 
dant le cours d’une longue G heu- 
reufe pratique dans toutes les bran- 
ches de la Médecine; l'efime & la 
confiance fans bornes de vos Conci- 
toyens ; le cas que font de vous 
tous Les Maitres deT Art ; Vos talens 
& vos lumieres, qui vous ont pro- 


curé de fe grands avantages : tels 


font les Juftes Jujets de louange fur 
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 defquels J'aimerois à infifler, ft y: 
ne craignois de bleffer votre mo- 
defire. Mais votre amitié pour moi 
m'autorife du moins à expofer ici 


des morifs de ma reconnoiffance. 


Vos foins , vraiment paternels, 
mont rendu jufqu'à trois fois une 
Époufe chérie, à qui la Nature à 
refufé la douceur d'être mere, en 
lui impofant Les incommodirés 6 
les dangers de trois groffeffes fä- 
cheufes. Vous l'avez délivrée à cha- 
que fois; 6 je vous dois fa vie. | 
Vous m'accordez une nouvelle grace 


en me permettant de publier ur 


a 


vij ÉPITRE DÉDICATOIRE. 
bienfair dont 1l m'eft impoffuble de 


m'acquitter. 


Je fuis, avec une vénération & 


un attachement fans bornes , 


MONSIEUR, 


Votre très-humble & très- 
obéiflant ferviteur. 
GIBELIN, D. M. 


Paris, Novembre 1784. 
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PRÉFACE 


DU TRADUCTEUR. 


L'OuvrAGE dont nous pré- 
fentons la tradwËtion au Public eft 
le fruit des obfervations d’un Prati- 
cien des plus difingues. M. Své- 
diaur jouit de la plus grande con- 
fidération à Londres; il a de la 
réputation à Paris même, où il a 
pañlé une partie de l’année der- 
mere; nous favons qu'il eft très- 
verfé dans la Chymie ; & le tableau 
quil a donne des diverfes prépa- 
rations de mercure qu'on peut 
employer dans les maladies véné- 
riennes, en eftune preuve fufñfante. 


Auff a-t-1l apporte dans l'étude & 


& DR LARAI ONE 


dans le traitement de ces maladies 
cet efprit d'obfervation, cette de- 
licatefle de jugement, & cette 
fécondité en reflources, que les 
Médecins ne peuvent puifer que 
dans la culture degfciences natu- 
rel'es. 

L'objet que M. Svédiaur s'eft 
propofé dans cette produétion 
na pas êté de donner un traité 
élémentaire & complet fur ces 
maladies. Il a voulu feulement 
faure fervir à l'inftruttion publique 
les obfervations qu'il a eu occafion 
de faire fur les affe@ions vêne- 
riennes les plus opincdires & les 
plus snvérerées, ainfi que l'annonce 
letitre de fon livre dans l'original. 
Il a dù cependant dire un mot de 


PRÉFACE. x 
chacune des modifications moins 
graves par lefquelles cette maladie 
doit pañler avant d'arriver à fes 
plus fâcheux périodes, & c'eft ce 
qui nous a engagés à intituler fim- 
plement cetOuvrage:Ob/fervarions 
fur les Maladies vénériennes. 

 L’Auteur neft pas de la même 
opinion que le célebre Aftruc tou- 
chant l'époque de la premiere in- 
vafñon des maladies vénériennes en 
Europe. Mas comme 1l fe fonde 
principalement fur des pieces dé- 
couvertes par le Dofteur Henfler, 
qui n'ont point encore été publiées, 
il nous permettra de nous en tenir 
toujours au fentiment d'Aftruc, qui 
nous paroit Jufquici le plus pro- 


- bable, 


+ 


ki POBRE FATF: 

Ce neft point par des rai- 
fonnemens & par des fyftèmes que 
M. Svédiaur seft expliqué fur 
toutes les autres queftions relatives 
au virus vénérien. Îl ny a répondu 
que d'aprés l'expérience & l'obfer- 
vation; & il eft refté dans le doute 
toutes les fois qu'il n'a pu les re- 
foudre par cette voie. C'eft ainfi 
qu'il doute fi le virus vénéerien 
peut être abforbe dans le fyftême, 
fans avoir donné des fignes exté- 
rieurs de fa préfence; fi ce virus 
afflette dans le corps quelqu'autre 
fluide que le mucus & la lymphe; 
& fi l'enfant peut en être infeété 
avant {a naiflance, ou à linftant 
de fa conception, dans le ventre 
de la mere. | 
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Enflammé du defir d'être utile 

a fes femblables , M. Svédiaur 
s'eft permis quelques forties contre 
la barbärie de certains Gouverne- 
mens, qui refufent un afyle & les 
fecours de l'Art aux Pauvres atta- 
qués de la maladie vénérienne. 
Nous avons laflé fubffter , dans 
notre traduétion , ces invetives 
diétées par le zele le plus louable, 
parce que nous croyons quon ne 
fauroit. trop répandre des idées 
propres à détruire les reites de ri- 
_gorifme fanatique , qui fubfiftent 
encore dans certaines provinces 
de France; & qui s'oppofent au 
bonheur du genre humain, en arré- 
tant Les progrès des fciences & de 


la philofophie, 


ee RME FE ANCNE. 

La gonorrhée a été un &es prin- 
cipaux objets des recherches de 
l'Auteur. Nous n'avons trouvé dans 
aucun de ceux qui l'ont précédé, 
rien de plus méthodique, de plus pré: 
cis, & de plus clair que les notions 
qu'il prélente {ur cette maladie, 
fi fimple & fi légere en apparence , 
& qui fait cependant tous les jours 
le défefpoir des malades & l'oppro- 
bre de l'Art. Sa théorie fur la caufe 
des gonorrhées , fur les différens 
déplacemens du fiège des écoule- 
mens gonorrhoiques, & fur les 
fymptomes qui les accompagnent, 
eft prouvée de la maniere la plus 
évidente par fes obfervations, & 
par une expérience qui doit {uffire 
pour aflurer à M. Svédiaur le 
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rang le plus diftingue parmi les 
vrais amis de l'humanité. Il n'a pas 
craint de fe foumettre aux plus 
cruelles douleurs pour démontrer 
l'exiftence des gonorrhées pro- 
duites par d'autres caufes que le 
Virus vénérien. 

D’autres Praticiens avoient fans 
doute obferve des écoulemens pro- 
duits par le virus dartreux; mais on 
n'avoit pas prouvé que la feule ap- 
plication d'un ftimulus quelconque 
pouvoit procurer une gonorrhée. 
L'Auteur exige avec raifon que ce 
ftimulus {oit de force fufhfante, 
car on obferve fouvent que des 
fubftances capables de picotter juf- 
qu'à un certain point le gland & 
les parties voifines , ne font point 


xx PRÉFACE 
propres à produire cet effet (1). 
M. Svédiaur séleve contre 
opinion qui difhngue Île virus 
gonorrhoique du virus vénérien, 
& qui heureufement eft bien loin 
de prévaloir en France; mais on 
ne fauroit trop défendre la vérité 
contre les attaques infidieufes de 
l'erreur. Il a cependant diftingué 
d'une maniere précife les gonor- 
rhées capables de donner la vérole, 


(1) Nous avons obfervé à plufeurs reprifes, chez une 
femme irréprochable, un écoulement blanc, d’une nature 
fi acrimonieufe , que toutes les fois que fon mari l'appro- 
choit dans cet état, il en éprouvoit une cuiflon très 
: forte au gland & à l'intérieur du prépuce ; de forte qu'il 
ne faifoit point difficulté d’avouer que la peine fur- 
pañloit le plaïfir, quoique celui-ci füt affaifonné par 
tout ce que l'amour réciproque peut avoir de plus dé- 
licat & de plus attrayant; & cependant jamais cet 
homme n’a éprouvé le moindre veftige d'écoulement 
gonorrhoïique. 


de 
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de celles qui n'en font jamais fui- 
vies; & l’on fent combien cette 
difin£tion eft néceflaire .dans la 
pratique. Enfin 1l a répandu le plus 
grand jour fur une matiere qui, 
après avoir été l'objet des recher- 
_ches de tous ceux qui ont écrit fur 
les maladies vénériennes , étoit 
néanmoins encore trés-obfcure. 

Nous ne doutons point que les 
jeunes Praticiens ne lifent avec 
plaifir & avec fruit les inftruétions 
que donne M. Svédiaur fur la 
maniere d'adminiftrer les ingetions. 
Mais 1l a imaginé depuis, pour cet 
effet, un petit inftrument compofé 
d'une bouteille de gomme lat 
que , à laquelle s'adaptent diverfes 
petites canules d'ivoire propore 


b 
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tionnées au diametre & à la forme 
de l'orifice de l'uretre. Cette efpece 
de feringue a l'avantage fur les 
autres, de pouvoir être facilement 
| ménagée d'une feule main par le 
malade, pendant qu'il tient fa vérge 
de lautre (1). M. Svédiaur en 
a fait faire aufli de la même ma- 
tiere, pour les femmes; & ces nou- 
velles _feringues remphflent bien 
mieux les vues qu'on fe propofé 
dans les injeétions, que toutes 
celles dont on s'eft fervi juiqu'à | 
préfent ; & qui n'ont prefque fait * 


répare: 


: (r)-Nous ayons eu l’occafion de voir un de ces inftru- 
mens chez un Savant diftingué (M. Faujas de Saint- 
Fond }, qui ne néglige aucun moyen de fe rendre utile 
à fes concitoyens. Il a fait venir de Londres une de ces 
féringues , pour fervir de modele à un Artifte, qu les 
“exécute maintenant à Paris dans la derniere perfe&tion. 
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que décréditer un genre de fecours 
auquel les Praticiens auroient ce- 
pendant grand tort de renoncer. 

La tumeur des tefticules eft, 
comme on fait, un des accidens 
qui accompagnent le plus fréquem- 
ment les gonorrhées. L'Auteur 
prouve d'une maniere évidente 
que ces tumeurs font communé- 

* ment fympathiques, & que la ma- 

tiere de la gonorrhée n’a pas be- 

foin pour les produire de fe porter, 

comme on l'avoit cru jufqu'a lui, 

. dans le fctotum. Il fufiit qu'elle 
s'arrête aux orifices des canaux 

excrétoires de la femence, pour 

occafionner, par l'irritation qu'elle 

y caufe, cette tuméfaétion. On la 

difipe en effet en appliquant à la 

| b 2 
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verge , & non pas au fcrotum 
même, des médicamens propres 
à calmer l'irritation, & à faire re- 
prendre au virus le fiege qu'il occu- 
Pons auparavant. L'Auteur a éprou- 
vé dans ce cas les meilleurs effets 
de l'ufage de l'opium; & l’on n’en 
fera point étonné , fi l’on fait atten- 
tion combien l'oprum eft efficace 
dans les affe@ions fympathiques. 

: M. Svédiaur a éprouvé & 
a recommandé avec fa franchife 
ordinaire , linoculation du virus 
vénérien dans luretre , lorfque tous 
les autres moyens de rétablir une 
gonorrhée fupprimée n'ont eu au- 
cun fuccès. Les Praticiens ont vu 
quelquefois des dyfuries vénérien- 
nes, qui n'ont pu Être guéries qu’au 
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moyen d'une nouvelle gonorrhée, 
que les malades ont prife après 
avoir efluyé un traitement auf 
ennuyeux quinutile. Mais je ne 
fache pas qu'on eût effayé, avant 
l'Auteur , d'introduire exprès ‘une 
parcelle de nouveau virus vêné- 
rien dans la foffe naviculaire, pour 
rappeller dans cet endroit l'ancien 
virus, dont le déplacement avoit 
produit les fympromes fâcheux qui 
fuivent ordinairement la réper- 
cuflion ou la fuppreflion des go- 
norrhées. 

On fuivra certainement avec 
plafir M. Svédiaur dans les dé- 
tails de fa théorie des tranfla- 
tions du virus vénérien dans toute. 
la longueur de luretre jufqu'au 
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col de la vefie ; & l’on verra quil 
en a prouvé la vérité par les fuc- 
cès de la méthode curative qu'elle 
lui a fuggeree. 

Le virus vénérien immédiate- 
ment applique, par les approches 
d'une perfonne infeftée, aux par-_ 
ties qui ne font point couvertes 
de lépiderme , produit ou des 
ulceres ou des gonorrhées, fuivant 
la quantité de mucus qui peut 
naturellement aborder dans ces 
parties; mais 1l arrive quelquefois 
que l'épiderme ne défend pas fuff- 
famment des atteintes du virus les 
parties qu'elle recouvre. Auf a- 
t-on vu des Chirurgiens & des 
Sages-Femmes recevoir l’infe&ion 
vénérienne à travers les tégumens, 
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& fe trouver attaqués d'ulceres 
vénériens aux mains ou aux bras, 
fans qu'il y ait eu auparavant au- 
cune folution de continuité. L’Au- 


teur oblerve que dans ces cas la 


maladie eft infiniment plus grave 
que dans les cas ordinaires; & c'eft 


probablement parce que le virus a 
dü fe trouver alors dans un état 


de concentration extraordinaire 
3 
qui l'a mis en état d'entamer la 


peau (1). 


(1) On a eu à Paris en dernier lieu l'exemple d’une 


femme qui ayant été chargée pendant un certain tems 


du foin d’un enfant vérolé, dont l’urine perçoit quel- 
quefois les langes , & atteignoit jufqu’au bras fur lequel 
 €lle le portoit , fut attaquée d’un ulcere vénérien des 
plus: formidables dans cette partie. On le méconnut 


d'abord; mais les fymptomes qui fe déclarerent bientôt 


aux parties génitales, ne laiflerent aucun doute fur fa 
nature. Cet, pour le dire en paflant, fur cette femme 
qu'on a fait leffai de la faponaire pour le traitément 
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M. Svédiaur a examiné au flam- 
beau de l’'obfervation la nature 
des différens bubons vénériens. Il 
a prouvé par des rafons puilées 
dans lAnatomie la plus fine, com- 
bien lon eft dans l'erreur lorfqu'on 
prétend les guérir ou les foulager 
par des friétions mercurielles faites 
fur le bubon même. [la cherché 
a détruire encore un prèJugé qui 
 regne affez généralement à ce fujet: 
bien des gens croient quil eft tou- 
jours plus avantaseux de faire fup- 
purer les bubons vénériens que de 
les réfoudre. M. Svédiaur prouve 
le contraire par le raifonnement 
 & par l'expérience. 
de la maladie vénénienne. Je dois laiffer aux perfonnes 


de l'Art qui ont fait cette expérience , le foin d’en 
publier les réfultats. 
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Enfnaprès avoir donné un grand 
nombre d'obfervationsintéreflantes 
& de préceptes utiles, fur la nature 
& fur le traitement des affeétions 
vénériennes particuleres, l'Auteur 
pañle à l'examen de la vérole pro- 
prement dite, qui en eft le com- 
plément , & qui les renferme 
toutes. Îl eit d'opinion, avec rous 
les meilleurs Praticiens de l'Europe, 
que le mercure eft le vrai fpéci- 
fique pour cette maladie, de même 
que le quinquina left pour les 
fievres intermittentes. Quant à la 
maniere d'agir de cette fubftance 
métallique , M. Svédiaur n'eft 
point d'accord avec les différens 
Auteurs qui ont expliqué fon 
ation, les uns par fa pefanteur 
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{pécifique, les autres par fa qualité 
aftringente, &c. [Il penfe que la 
chymie fournit une explication 
plus fatisfaifante, quil ne propofe 
néanmoins que comme une hypo- 
thefe plaufble, qui neft point 
démontrée par les faits. Il eft donc 
porté à fuppofer que le mercure 
s'unit avec le virus vénérien, à la 
maniere des fels de nature Oppo- 
fée, par une affinité chymique, ou 
attraftionéle@ive,quiréuniflant ces 
deux fubftances, en forme un nou- 
veau compofé neutre auquel 1lne 
refte aucune des propriétés qu'elles 
avoient auparavant. Tous les phe- 
_nomènes que préfente l'application 
du mercure dans ces maladies, s'ex- 
pliquent avec la plus grande faci- 
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lité dans cette hypothefe ; malgré 
cela, M. Svédiaur ne fait point 
difculte d'avouer, que fon opinion 
neft qu'une conjéture qui m'eft 
pas mieux démontrée que les autres. 

Les Amateurs de la Chymie 
verront avec plaifir le tableau que 
l’'Auteur a dreflé de toutes les pré- 
parations mercurielles qu'on à ima- 
ginées & propofées jufqu'a ce jour 
pour le traitement des maladies 
vénériennes, amfi que l'examen 
analytique qu'il donne de leurs 
vertus refpettives. Nous fommes 
éloignés de croire qu'il ait tout dit, 
& quil n'y ait plus rien à faire fur 
ce fujet; mais nous penfons avec 

. M. Svédiaur, que le grand point 
de la difficulté dans le traitément 
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de ces maladies gît moins dans la 
connoiffance d'un remede plus eff- 
cace, que dans celle de la nature 
de la maladie & de fes nombreufes 
modifications. 

Parmi les différentes manieres 
d’adminiftrer le mercure, la mé- 
thode des friétions eft celle que 
l'Auteur préfère. Il exige la plus 
orande attention dans le choix du 
mercure , qui eft fujet à être {o- 
phiftiqué dans le commerce, & 
que tout Praticien doit ou puriñer 
ou reviviñier lui-même du cin- 
nabre. | 

Il s'éleve fortement contre la 
falivation, & donne d'excellentes 
raifons contre cette pratique, qui 
heureufement a depuis quelque 
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tems fait place, en Frante, à la 
méthode plus douce & plus füre 
de l’exrinétion. Mais nous croyons 
néanmoins que les rafons quil 
oppofe à une pratique abandonnée, 
pourront encore être utiles, en 
aidant à faire revenir de leur pré- 
jugé les Praticiens qui peuvent 
encore tenir à l’ancienne méthode. 

En recherchant les différentes 
caufes qui empêchent certaines 
affe@ions vénériennes de céder 
au mercure , M. Svédiaur s'eft 
afluré quil faut le plus fouvent s’en 
_ prendre à limpureté du mercure, 
Ou au mauvais choix de fa prépa- 
ration, ou à la maniere dont il a 
été admimiftré. Aufñi lui eft-il arri- 
vé quelquefois de guérir avec de 
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nouveau mercure , des affe@tions 
vénériennes invétérées, que les 
malades attribuoient à l'énorme 
quantité quils en avoient déjà 
prife ; au lieu que ce minéral n'avoit 
fat , pour anfi-dire , que pañfer 
dans leur corps, ou n’y avoit caufe 
que du trouble fans toucher à la 
caufe réelle de leur maladie. 
Après avoir dit un mot de quel- 
ques remèdes végétaux qu'on a cru 
pouvoir fubftituer au mercure, 
FAuteur s'occupe des différentes 
efpeces de maladies véneériennes 
fecondaires qui exigent un traite- 
ment particulier; & 1l infifte fur- 
tout fur ces affetiôns, qui étant 
dégénérées de leur nature primi- 
tive ont pris un Carattere qui pa- 
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| roit répugner à l'ufage du mercure. 
Ce remede, bien #$ de les gué- 
rir, femble [eur être aufli contraire 
qu'il left à celles qui font évidem 

ment dues à l'ufage nee 
quon a fait de ce minéral. L’Au- 
teur a trouvé que dans la plupart 
de ces cas, les remedes toniques 
& fortifans font les mieux indie 
qués & les plus efficaces. | 
- M. Svédiaur termine fon Ou- 
_vrage par des obfervations fur les 
maladies vénériennes déouifées, 
& fur celles qui paroiflent ou qui 
font vraiment inçurables par le 
mercure. Nous croyons que les 
Praticiens applaudiront à {a ma- 
niere d'envifager ces affe@ions, & 
qu'ils approuveront les différens 
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moyens curatifs quil propofe pour 
les guérir. 

Nous avons fuivi jufquici1 l'Au- 
teur prefque pas à pas ; mais nous 
fommes bien éloignés de nous flat- 
ter d'avoir donné une idée {ufh- 
fante de fon excellent Ouvrage. 
Notre tâche fera remplie, fi le 
précis qu'on vient de lire fait de- 
firer aux gens de l'Art de le mieux 
connoitre ; & {1 l’on trouve, comme 
nous avons lieu de lefpérer, que 
notre traduttion eft exaéte , & 
qu'elle eft écrite avec la clarté 
qu'exigent les produétions de ce 
genre. $ 
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AVERTISSEMENT 


AVERTISSEMENT 
DE L'AUTEUR (1). 
L'AUTEUR de cet Ouvrage a 
eu foin d'examiner tout ce qu'on a 
écrit fur les maladies vénériennes 
depuis Aftruc jufquà ce jour; & 
1l fe flatte que les obfervations quil 
donne au Public ne paroitront pas 
fuperflues aux perfonnes qui font le 
mieux inftruites fur cette matiere. 

Si quelques - uns des Le@teurs 
étoient étonnés de certaries mé- 
thodes pratiques qui font recom- 
mandées dans cet Ouvrage, l'Au- 
teur les prie de vouloir bien, avant 


(1) Le vrai nom de l’Auteur eft Schwediaver, maisil 
nous a priés lui-même de l'écrire en François Syédiaur, 
pour en rendre la prononciation plus facile, 
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de le condamner, prendre la peine 
de les éprouver de bonne foi; & 
sils découvrent quelles loient 
erronées, de publier, comme il 
Pa fait, un détail pur & fimple de 
leurs expériences, fans fe prévaloir 
de théories qui ne foient pas fon- 
dées fur des faits, ou de conje@tures 
plaufibles qui n'aient pas été con- 
firmées par des obfervations & des 
expériences répétées. Tout homme 
qi fait des découvertes tendantes 
à foulager l'humanité {ouffrante eft 
obligé, par ce quil doit à Îa So- 
ciété, de leur donner toute la pu- 
blicité poffible. Telle a été de tous 
les tems la Rap de ue r de PAu- 
teur; &ctel eft le motif qui l'a déter- 
minc à publier fes ER 
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APPROBATION. 


LD 1 fu par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux 
un Ouvrage de M. Svédiaur, ayant pour titre: Obfer- 
sations pratiques fur les Maladies vénériennes, traduit de 
PAnglois par M. Gibelin , Docteur en Médecine, & je 
crois qu’il mérite l’impreflion. À Paris, ce 26 Oftobre 
1784 DE GARDANNE. 


PÉRHEE TEL ASE ETRETTES ES O'E 
L OUIS, par la grace de Dieu , Roi de France & 


de Navarre : À nos amés & féaux Confeillers, les Gens 
tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prevôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra; SALUT, 
Notre amé le fieur *.* *, Doéteur en Médecine, 
& Membre de la Société Médicale de Londres, Nous 
a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer & donner 
au Public les Obfirvarions pratiques fur les Maladies véné- 
riennes , traduites de À Anglais de M. Svédiaur, s'il Nous 
plaïfoit lui accorder nos Lettres de: Privilége pour ce 
néceflaires. À ©cESs CAUSES, voulant favorable- 
ment traiter l’Expofant , Nous lui avons permis & 
permettons de faire imprimer ledit Ouvrage autant de 
fois que bon lui femblera, & de le vendre, faire 
vendre par tout notre Royaume. Voulons qu'il jouiffe 
de l'effet du préfent Privilége , pour lui & fes hoirs 
à perpétuité, pourvu quil ne le rétrocede à perfonne ; 
& fi cependant il jugeoit à propos d’en faire une ceflion, 


DRCxIX 

YAGe qui la contiendra fera enregiftré en la Chambre 
Syndicale de Paris, à peine de nullité, tant du Privi- 
lége que de la ceflion; & alors par le fait feul de la 
ceflion enrepiftrée , la durée du préfent Privilège fera 
réduite à celle de la vie de l'Expofant , ou à celle de dix 
années à compter de ce jour, fi l'Expofant décède avant 
l'expiration defdites dix années ; le tout conformément 
aux articles IV & V de l’Arrêt du Confeil du trente 
Août 1777, portant Réglement fur la durée des Privi- 
léges en Librairie. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires , & autres perfonnes , de quelque qualité & 
condition qu’elles foient , d'en introduire d’impreffon 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiflance ; comme 
aufll d'imprimer ou faire imprimer, vendre, faire ven- 
dre, débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage, fous quelque 
prétexte que ce puifle être, fans la permiflion expreffe 
& par écrit dudit Expofant , ou de celui qui le repré- 
fentera , à peine de faifie & de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits, de fix mille livres d'amende, qui ne 
pourra être modérée, pour la premiere fois; de pareille 
amende & de déchéance d'état en cas de récidive , & de 
tous dépens, dommages & intérêts, conformément à 
l’Arrêt du Confeil du 30 Août 1777, concernant les 
contrefacons. À la charge que ces Préfentes feront 
enreciftrées tout au long fur le Regiftre de la Commu= 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois 
mois de la date d’icelles ; que limpreffion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs, en 
beau papier , & beau caraétere |, conformément aux 
Réglemens de la Librairie, à peine de déchéance du 
spréfent Privilège : qu'avant de l’expofer en vente, le 
Manufcrit qui aura fervi de copie à l’impreflion dudit 
Ouvrage, fera remis dans le même état où l’Approba: 


xl 
tion y auta été donnée , ès mains de notre très-cher 8e 
féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le fieur 
Hu DE MiROMÉNIL, Commandeur de nos Qrdres ; 
qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, un dans celie de notre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France , le fieur DE MAUPEOU, 
& un dans celle dudit fieur HuE DE MiROMENIL, le 
tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant, & fes hoirs , pleinement & paifiblement, 
fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la copie des Préfentes, qui fera im- 
primée tout au long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage, foit tenue pour dûement fignifiée , & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers- Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l'original. 
Commandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur 
ce requis, de faire pour l’exécution d'icelles, tous aétes 
requis & néceflaires , fans demander autre permiflion, 
& nonobftant clameur de haro, charte Normande & 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. DONNÉ 
à Paris le quinzieme jour du mois de Décembre, l'an de 
grace mil fept cent quatre-vingt-quatre, & de notre 
regne le onzieme. Par le Roi, en fon Confeil, 

Signé LE BEGUE. 


Regifiré fur le Regiftre XXII de la Chambre Royale & 
Syndicaledes Libraires & Imprimeurs de Paris , n°, 3344, 
fol. 223, conformément aux difpofitions énoncées dans le 
préfent Privilège ; 6 a là charge de remettre à ladite Chambre 
les huit Exemplaires prefcrits par l’article CVIII du Régle= 
ment de 1723, À Paris, le 24 Décembre 1584. 

Signé FOURNIER, Adjoinr. 
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OBSERVATIONS PRATIQUES 
TT 
LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 
Ad rele medendum PR opus eff, ut remedia non folum 
generi, fed fpeciei cuique, É fæepc etiam Re quibufdam, 


apprime fint.atcommodata. 
| CuULLEN, Syrop. no/ol, method. 


PA PIIRE. PRE NRE KR. 


Obfervarions fur La contagion vénérienne 
& fur les differentes apparences des ma- 
Ladies fyphilitiques en général. 


Nous difons qu'une pérfonne eft vé- 
rolée, attaquée ou infctée de la maladie 
vénérienne, ou du fyphilis (1), lorfaue le 
poifon , ou virus vénérien , a été reçu dans 


(1) On ne fait pas fi le nom de fyphilis eft dérivé de ous 
porcus, & Gihia amor: comme qui dioit amor porcinus ; Qi 
s’il a quelqu'autre étymologie. 


.i 
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le fyftéme.animal, & qu'il y produit fes 
cffets particuliers. Ces effets, ou fymptomes, 
{ont des ulceres dans la bouche, dans la 
gorge, &-fur la peau, des éruptions cuta- 
nées, des dartres, des douleurs dans les os, 
des exoftofes, &c. Mais tant que les effets’ 
du virus font bornés aux parties génitales, 
on ne nomme point cette maladie fyphilis, 
lues venerea, ou verole proprement dite. 
On la diftingue alors par quelque nom par- 
ticulier, relativement à fes différentes ap- 
parencès : Comme gonorrhée, chancre, 
bubon:rsemes, | 

On ne connoît pas mieux la nature du 
virus vénérien que celle du‘virus de la petite 
vérole, ou de toute’ autre maladie conta- . 
gicufe. On fait fculement qu'il produit tels 
ou tels effets qui cedent à une méthode par- 
ticuliere de traitement. Lorfque ce virus a 
été appliqué au corps humain, il lui faut 
comme aux autres contagions, un certain. 
intervalle de tems pour produire cette fer- 
mentation, fi je puis me fervir de ce terme, 
qui détermine la maladie. On ne fait pas fi 
ce virus a différens degrés d'acrimonie & de 
volatilité, ou s'il eft toujours de la même. 
nature ; & sil ne varie que relativement à 
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Ja partie à laquelle il eft appliqué, ou fuivant 

les différentes conftitutions, ou felon l’idio- 
Jfyncrafie particuliere du fujet qui en réçoit 
l'impreflion. Nous favons que le mercure 
eft doué de la faculté certaine & fpécifique 
de détruire le virus vénérien ; mais nous 
_ignorons entierement s'il agit bars qua- 
lités fedative, aftringente , ou évacuante ; 
ou fi fon ation ne feroit pas plutot une 
efpece d’affinité chymique , ou attraction 
életive, par laquelle ces deux fubftances 
(le mércure & le virus vénérien ) en s’u- 
niffant enfemble, fe changent en une troi- 
fieme, qui n’eft plus nuifible , & qui a de 
nouvelles propriétés entierement différentes 
de celles des deux premieres. 

La contagion de la petite vérole produit 
fes effets, comme on fait, environ vingt où 
vingt-quatre Jours après que le corps a reçu 
l'infe“tion de l’atmofphere, & au bout de 
huit ou dix jours, fi on l’a reçue par le 
moyen de l'inoculation. Mais quant au virus 
vénérien, nous fommes moins certains de 
l'époque à laquelle il manifefte fa préfence. 
Il lui faut quelquefois, & peut-êtré dans cer- 
taines perfonnes, un teims plus long pout 
produire fes effets, que dans d’autres occa- 

| A 2 
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fions ou chez d’autres fujets. J'ai vu paroiître 
des chancres au bout de douze heures, 8 
même plutôt, & je puis dire fans mentir, 
peu de minutes après une Jouiflance impure; 
tandis que dans d’autres cas, ils ne com- 
menceront à fe manifefter qu'au bout de 
tout autant de Jours. La plupart des hommes 
éprouvent les premiers fymptomés d'une 
gonorrhée, le fecond, le troifieme, ou le 
cinquieme Jour après s'être expofés à la 
prendre. Mais il eft des cas où on ne les 
obferve qu'apres autant de femaines ou de 
mois. | 

. Je fus confulté, il y a environ dix ans, 
par un homme attaqué d’une violente go- 
norrhée ou d’un écoulement par le gland, 
accompagné d’un phymofis, mais fans au- 
cun chancre, qui ne s’étoit manifeftée que 
quatre femaines après l’infeétion ; quoique 
pendant tout cet intervalle, il n’eût pas 

éprouvé le moindre fymprome de cette 
maladie. | | 

Il y a quelques années qu'un jeune 

homme partit pour les Indes orientales 
avec l’apparence de la bonne -fanté ; mais 
a fon arrivéé dans ces climats bruülans, 
après un voyage de quatre mois, il fut 
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, attaqué, avant de mettre pied à terre, 
_ d’une violente gonorrhée, quoiqu'il n’eût 
pu recevoir d'infeétion pendant le voyage, 
n'y ayant point de femme dans le vaifleau. 
On ne fait pas davantage pendant com- 
bien de tems le virus vénérien, même après 
avoir été abforbé dans la mañle générale 
des humeurs, péut refter caché dans le corps, 
avant de produire des effets fenfibles. Il neft 
aucun praticien qui n'ait obfervé des cas où 
le virus foit demeuré dans le corps, pendant 
plufieurs femaines, ou même plufieurs mois, 
fans caufer aucun mal. J'ai eu Foccafion 
d’obferver un cas dans lequel après avoir été 
comme afloupi pendant fix mois, il fe ma- 
nifefta par des fÿmptomes non équivoques. 
Mais l'exemple qui fuit eft encore plus ex- 
traordinairce. 
Je fus confulté, il y a quelques années par 
‘un particulier, pour un mal de gorge, que je 
déclarai de nature vénérienne. Mon malade 
fut tout étonné , & m'aflura que depuis neuf 
ans il n’avoit pas éprouvé le moindre fymp- 
tome de mal vénérien, & qu'il n'avoit aucun 
heu de croire qu'il eût été infecté depuis ; 
mais qu'à cette époque fe trouvant dans 
Les Indes orientales, il y avoit effuyé une 
AD 
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gonorrhée virulente ; qu’à fon retour en 
Europe il s’étoit marié & avoit toujours été 
parfaitement exempt de maladie de cette 
efpece. Cependant, au moyen d’un traite- 
ment mércuriel, lincommodité pour la- 
quelle il s’étoit adreflé à moi fe trouva com- 
plettement guérie. : 

Dans certaines perfonnes le virus véné- 
rien attaque plus particulierement la gorge, 
où il produit dés ulcerés ; tandis que chez 
d’autres il exerce fa virulence fur la peau ou 
fur les os. Mais quoique la plupart des 
hommes foient très-aifément affectés de 
manicre ou d'autre par ce redoutable poi- 
fon, il eft cependant quelques êtres pri- 
vilégiés, qui femblent n'être abfolument 
point fufceptibles de cette contagion, & 
qui s'expofent à tous les dangers, fans y 
fuccomber au moindre degré. De même 
que certaines perfonnes nc peuvent être 
attaquées de la petite vérole , quoique bien 
Join de fuir les lieux qui en font:empeftés, 
elles s'expofent à toutes les occafions dans 
lefquelles on ne manque prefque jantais de 
prendre cette maladie. IL eft des perfonnes 
plus fujettes à être infectées que d’autres qui 
ont en apparence la même conftitution ; & 
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celles qui ont une fois été infcétées du virus 
vénérien , font plus fufceptibles de recevoir 
une feconde fois la même contagion, que 
celles qui n’ont jamais pris cette maladie. 
On obferve la même différence dans les 
progrès que fait le mal après la communi- 
cation du virus. Dans les uns, {à marche 
cft lente, & il paroïit à peine faire quelques 
progrès : tandis que dans d’autres il avance 
avec la plus grande rapidité, & produit 
bientôt {es plus terribles fymptomes. 

Je ne prétends point décider la grande 
queftion de l’époque à laquelle es hommes 
ont éprouvé pour la premiere fois cette re- 
doutable maladie, dont la feule idée erm- 
poifonne la fource du bonheur. On eft in 
certain même fur le tems de fa premiere 
apparition en Europe, & l’on ne fait pas 
micux de quel endroit elle y a vraiment été 
apportée. Tout ce qu'on peut fe hafarder 
d'affirmer, c'eft que nous n’avons aucune 
preuve authentique qu'elle ait exifté parmi 
les anciens Grecs & Romains ; quoiqu'il 
{oit hors de doute qu'ils étoient aufli licen- 
tieux qu’a pu l'être leur poftérité, foit dans 
les ficcles de barbarie, foit depuis la renaif- 
fance des lettres. Les anciens Auteurs font 

À 14 
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mention de quelques maladies, qui femble- 
roient faire remonter l’exiftence de la ma- 
ladié vénérienne jufques dans l'antiquité la 
plus reculée. Telles font peut-être l’ecoule- 
ment dont il eft parlé dans le livre du Lévi- 
-tique, la maladie de Job, & celle qui eft rap- 
portée dans les pfeaumes de David; Les 
ulceres rongeans du prépuce & du gland, 
l'écoulement de matiere claire & fanieufe 
par la verge, la mortification & le cancer 
de la verge , l’ulcere phagédénique de la 
méme partie, les AUS du prépuce & du 
gland , les condylomes à l'anus, Les tumeurs 
des tefticules produites fans contufion exte- 
rieure, qui font autant d’accidens dont 
Celfe (1) fait mention, comme de mala- 
dies obftinées & que le cautere aétuel étoit 
prefque feul capable de guérir. Mais étoient- 
ce la des modifications de notre maladie 
{vphilitique moderne , ou des affections 
d'une nature abfolument différente > C’eft 
ce que je ne faurois déterminer. 
Cependant les raifons qu'apporte le Doc- 
teur Sanchez dans fa Differtation f#r Pori- 
gine de la maladie vénérienne, & dans fon 


(4 1) L. VI, Cap, XV. IT, de obftænarum partium visiise 
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Examen hiflorique fur Papparition de la 
maladie vénérienne en Europe, rendent 
probable que la maladie vénérienne exif- 
toit réellement en Europe avant que Co- 
lomb füt de retour de fon premier voyage 
aux ifles Caraïbes en 1493 ; & je fuis con- 
firmé dans cette opinion, quoiqu'elle foit 
contraire au fentiment d’Aftruc, par l’ar- 
ticle quatrieme des ftatuts manufcrits du 
lieu public de débauche d'Avignon, qui 
ont été faits en 1347 par la Reine Jeanne I. 
Après d’autres réglemens, la loi s'exprime 
ainf : « la Reine veut que tous les famedis 
» la Baillive & un Chirurgien prépoié par 
» les Confuls, vifitent chaque courtifanne; 
» & s’il s'en trouve quelqu'une qui ait con- 
» tracé du mal provenant de paillardife, 
» qu'elle foit féparéc des autres, pour de- | 
» meurer à part, afin qu'elle ne puiffe point 
» s'abandonner, & qu'on évite le mal que 
» Ja jeunefle pourroit prendre ». Voyez 
Aftruc, Traité des maladies vénériennes, 
3° Edition, Tom. 1. p. 207 & 208. Mais 
nous faurons bientôt à quoi nous en tenir 
fur ce fujet, au moyen des éélairciffemens 
que nous promet le favant & ingénieux 
Doéteur Henfler, d'après d'anciens manuf- 
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crits authentiques, dont il a fait la dé- 
couverte. 

C’eft une queftion de favoir fi le virus 
vénérien peut être abforbé dans le fyftême, 
fans que cette abforption foit précédée d’au- 
_cune affection des parties génitales ou de 
quelqu’autre partie extérieure du corps ; &z 
J'avoue que je fuis encore dans le doute à 
ce fujct, quoique j'aie examiné pendant 
quinze ans, dans la vue de décider cette 
queftion, tous les cas qu'il m'a été poflible 
d'obferver. Je n'ai pas encore rencontré un 
fait bien conftaté , qui ait pu me faire adop- 
ter l’afirmative. Je n'ai jamais vu une feule 
perfonne, ayant cette maladie pour la pre- 
miere fois , chez qui elle n'ait été précédée 
ou d’un écoulement, ou d’un ulcere ve- 
nérien dans quelque partie du corps, &c fur- 
tout aux parties de la génération ; quoiqu'a 
la vérité dans pluficurs de ces cas, le malade 
fe fût regardé comme radicalement guéri 
de ces affections extéricures long-tems au- 
paravant. J'ai découvert par fois, au moyen 
d'un examen très-exact, de très-petits ul- 
ceres vénériens , dont le malade Iui-même 
ignoroit l’exiftence. Dans d’autres cas, où 
les malades afluroient qu'ils s’étoient trou 
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-vés infeétés fans avoir éprouvé dans le prin- 
cipe aucune maladie extérieure, lorfque je 
Jes ai queftionnés d’une maniere preffante, 
ils ont avoué qu'ils avoient en, ou des chan- 
cres, ou des ulceres d’une nature douteufe, 
aux cuifies, au fcrotum, &c. où même qu'ils 
avoient cu la vérole, une, deux, ou plufieurs 
années auparavant ; mais qu'ils s’étoient 
Jong-tems regardés comme complettement 
& radicalement guéris. Jai oui dire, il eft 
vrai, à des Médecins du premier mérite, 
qu'il paroît quelquefois des bubons véné- 
riens qui ne font précédés d'aucun écou- 
lement ni d'aucun ulcere. Mais comme au- 
cun ças pareil ne s’eft préfenté à moi, Je dois 
demeurer encore dans l'incertitude à cet 
égard. Le 

Il cft jufqu’a des Ecrivains modernes qui 
affurent qu’on peut prendre cette maladie 
en couchant dans le même lit avec ou après 
une perionne qui en ceft infeétée. Mais les 
expériences & les obfervations les plus at- 
tentives que J'ai été capable de faire fur cc 
fujet ne n'ont jamais mis dans le cas de 
vérifier cette aflertion. Nous ne voyons ja- 
mais les Garde-malades s’infeéter dans l’hô- 
pital des Vénériens, où elles font nuit & 
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jour avec des perfonnes qui pañfent par tous 
les périodes de la maladie. Le fait eft, à ce 
qu'il paroit, que les malades font difpofés à 
fe tromper la-deffus, ou du moins à en im 
pofer aux Médecins & aux Chirurgiens ; & 
l'opinion que je difcute s’accrédite facile- 
ment chez je vulgaire, fur-tout dans les 
pays où la fuperftition regne davantage, & 
où les hommes font pius foumis aux in- 
fluences de la fervitude & des autres cir- 
conftances de la vice. De-là viennent ces 
ridicules récits que nous font les Soldats 
& les Moines, fur la maniere dont ils ont 
été infeétés de cette maladie. 

Une autre queftion que je fuis auffi peu 
en état de décider, c'eft de favoir fi le 
virus vénérien infeéte quelqu'autre fluide du 
corps que le fyftême muqueux & Iympha- 
tique. Je doute d’après cela, fi le virus vé- 
nérien dans une femme, infecte jamais fon 
lait ; & par conféquent fi l'infeétion peut fe 
communiquer à l'enfant par le lait feul , fans 
qu'il y ait aucun ulcere aux mamelons ou 
dans leur voifinage. C’eft également une 
chofe incertaine pour moï: favoir, fi la ma- 
Jadie vénérienne pafñfe jamais d’un pere ou 
d'une merc infectés, au fœtus dans l’aétc de 
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fa génération, en fuppofant que leurs-par- 
ties génitales foient faines ; ou fi un enfant 
eft toujours infeété dans le ventre d'une 
mere vérolée. Les enfans infeétés qui fe 
font préfentés, tant à mon obfervation qu’à 
celle de quelques-uns de mes amis, à qui la 
pratique fournit fréquemment l’accafion de 
voir des enfans nouveaux nés, fembleroient 
fournir des preuves pour la négative. Ni 
moi ni mes amis n'avons pu parvenir à ob- 
{erver des ulceres de nature vénérienne fur 
les enfans à l'inftant de leur naiflance ; & 
l'on peut fuppofer avec affez de probabilité 
que ceux qui paroiflent au bout de quatre, 
fix, huit Jours, ou plus, aux parties géni- 
tales, à l'anus, aux levres, dans la bouche, 
&c. de ces enfans, ainfi que les écouleimens 
gonorrhoiques qui quelquefois leur arri- 
vent, proviennent de linfeétion que leur 
ont communiqué , dans leur pañlage par le 
vagin de la mere, les ulceres qu’elle avoit en 
cette partie ; car la peau de l’enfant eff alors 
a-peu-près aufli tendre que les parties, qui 
dans les adultes ne font pas couvertes de 
l'épiderme ; & c'eft peut-être le feul cas où 
labforption du virus vénérien puifle avoir 
lieu, fans qu'il y ait d’ulcere ou d’excoriation 
à la peau. 
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Ainfi donc toutes les voies par lefquelles 
le virus vénérien peut fe communiquer 
d'une perfonne infeétée à une perfonne 
faine, fe réduifent à celles qui fuivent. 

1°. La plus fréquente eft la copulation 
d'une perfonne faine avec une perfonne 
qui eft affectée ou d’une gonorrhée vé- 
nérienne, ou d’ulceres vénériens aux parties 
génitales. 

2°, La copulation d'une perfonne faine 
avec une perfonne faine en apparence, mais 
dont les parties génitales recelent le virus, 
fans qu'il ait encore produit aucun mauvais 
fymptome. Ainfi une femme qui a recu 
l'infection d’un homme peut pendant plu- 
fieurs jours infecter (& cela arrive affez fou- 
vent) un autre homme, fans qu’on puifle 
appercevoir en clle aucun fymptome de 
cette maladie : & réciproquement, un. 
homme peut infeéter une femme de la 
même maniere. 

3°. L’allaitement. Dans ce cas, les mame- 
lons de la nourrice peuvent être infeétés 
par des ulceres vénériens qui fe trouvent 
dans la bouche de l'enfant ; ou réciproque- 
ment, les mamelons de la nourrice étant 
infectés, occafionneront des ulceres véné- 
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tiens dans la bouche, au nez, ou aux levres 
de l'enfant. 

4°. En expofant au contaë du virus vé- 
nérien, par des baïfers, par des attouche- 
mens lafcifs, quelque partie du corps cou- 
verte OU non de l’épiderme, fur-tout fi les 
parties qu'on expofe ainfi ont été précé- 
demment excoriées, bleflées ou ulcérées 
par quelque caufe que ce foit. Nous voyons 
fouvent des 'ulceres vénériens qui viennent 
de cette maniere au fcrotum & aux cuifles; 
& il y a des exemples bien avérés de la 
communication du virus parles mains, chez 
les Sages-femmes & les Chirurgiens. J'ai vu 
auffi des ulceres vénériens produits dans les 
marines, aux paupieres & aux levres de per- 
fonnes, qui après avoir touché les parties 
génitales affeétées de gonorrhée ou d'ul- 
ceres vénériens , chez elles-mêmes ou chez 
d’autres, s’étoient frottées les narines &c. 
avec leurs doigts, avant de s’être lavées les 
mains. | | 

s°. En bleffant quelque partie du corps 
avec une lancette ou avec un couteau infec- 
tés du virus vénérien. On obferve à cet 
égard une reffemblance entre le”virus vé- 
nérien & celui de la petite vérole. Nous 
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avons plufieurs exemples de la communica- 
tion de cette derniere par la faignée faite 
avec une lancette, qui après avoir fervi où 
à l’inoculation ou à l'ouverture des puftules 
varioliques, n’avoit pas été enfuite fufifam- 
ment nettoyée. Van-Swieten rapporte plu- 
fieurs cas où la vérole a été communiquée 
par un pareil défaut d'attention à nettoyer 
l'inftrument dont on s’eft fervi pour faire 
des faignées ou des fcariñications. Nous 
avons eu ici l’année derniere l'exemple fà- 
cheux d’une jeune Dame qui s'étant fait ôter 
unc dent gâtée, & l'ayant aufli-tôt rem- 
placée par une dent tirée immédiatement: 
d'une jeune femme qui paroifloit en bonne 
fanté, fut bientôt après attaquée d'un ul- 
cere dans la bouche. Le mal fe trouva de 
nature vénérienne, mais fi rebelle, qu'il ré- 
fifta aux remedes mercuriels les plus pui. 
fans, entraïna la carie de la mâchoire, avec 
la plus affreufe érofion de la bouche & du 
vifage, & conduifit cette infortunée au tom... 
beau ; & tout cela fans. qu’on apperçüt la 
moindre incommodité dans la FRRUÈS qui. 
avoit fourni la dent faine. 
Je ne connois aucune branche de l’art de 
cuérir, que la pratique moderne ait autant. 
perfectionnée 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 17 
perfeétionnée que le traitement des diffé. 
rentes efpeces de maladies fyphilitiques ; & 
je crois que parmi les différentes maladies 
auxquelles les hommes font fujets, il n’en 
eft aucune dont la guérifon foit auffi facile 
&c aufli certaine que l’eft maintenant celle 
de la maladie vénérienne entre les mains 
d'un Praticien judicieux & exercé. Mais lorf- 
‘qw'elle eft négligée ou traitée par l'igno- 

rance, elle devient fouvent très-rebelle, & 
quelquefois prefqu'incurable. C’eit une vé- 
rité reconnue, qu'il y a beaucoup de per- 
fonnes que le mauvais traitement de cette 
maladie fait fouffrir & détraque bien plus 
que n’auroit fait la maladie même, fi elles 
n’y cuffent fait aucun remede. Il n’eft ce- 
pendant prefqu'aucune maladie pour Ia- 
quelle plus de gens prétendent être habiles 
que pour celle-ci ; & dans la horde innom- 
brable des Charlatans, on n’en trouveroit 
pas un feul qui ne s’arroge quelque con- 
noiffance fupérieure, ou la pofleffion de 
quelque recette particuliere, a il donne 
comme un remede infaillible pour cette 
maladie dans tous fes différens degrés. Iis 
en impofent ainfi avec une impudence con- 
fommée aux malades qui ont le malheur 
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de tomber entre leurs mains, & qui ne 
manquent pas tôt ou tard d’être féverement 
punis de leur crédulité. Il eft cependant 
| très-certain que pour être en état de guérir 
cette maladic dans toutes fes diverfes mo- 
difications, il faut, non-feulement beau- 
coup de difcernement dans le choix & dans 
l'application des remedes, mais encore une 
connoiflance parfaite de la conftitution du 
malade : ce qui ne peut être que le fruit 
de l'étude & de l'expérience. De-là vient 
qu'il faut fouvent une habileté peu com- 
mune pour guérir parfaitement & radica- 
lement une vérole confirméé ou des affec 
tions vénériennes qui ont été mal traitées. 
Le grand nombre d'infortunées viétimes de 
l'ignorance & de la rapacité, qui s'offrent 
tous lés Jours à nos. yeux, font autant de 
preuves de la vérité de cette affertion. 

On ne fauroit douter, d’après les auto 
rités les plus refpeétables, que les maladies 
vénériennes ne fuflent autrefois beaucoup 
plus violentes & plus effrayantes que de nos 
jours, & qu'elles n’allaffent même affez 
fouvent jufqu'à caufer la mort. On attribue 
communément cette différence à la ma- 
lignité du virus qu'on fuppofe avoir été 
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plus grande dans ces prémiers tems; & l'on 
imagine que fa nature s’eft enfuite adoucie. 
Mais cette opinion me paroit deftituée de 
fondemens folides. J'ai vu, non pas dans 
dix ou vingt fuets, mais dans des centaines 
de cas, cette maladie, aufli violente & 
aufi rebelle dans toutes fes différentes 
modifications , qu'elle ait jamais été dé- 
peinte par aucun Auteur du feizieme ou du 
 dix-feptieme ficcke. Tout ce qu'on peut 
dire, c'eft qu'il eft en général plus rare 
de voir maintenant ces terribles accidens 
en Europe. Cela ne tient point, felon mon 
opinion , à la différence du climat, comme 
on pourroit fe le perfuader ; mais ‘au degré 
_de perfection auquel on a porté le traite- 
ment de ces maladies, & fur-tout aux prin- 
* gipes éclairés d'humanité qui fe font ré- 
pandus dans toute l'Europe, & qui ont 
heureufement fuccédé à la barbare fuperfti- 
tion & à la cruauté des fiecles précédens, 
Nous n'abhorrons plus, nous n’expofons 
plus fur un fumier ces pauvres malheu- 
reux, ou nous ne Îles laiflons pas mourir, 
comme font les Kalmoucks , qui aban- 
donnent leurs freres & leurs enfans attaqués 
de la Fete vérole , fans leur donner Île 
B 2 
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moindre fecours. Les deux fexes, moins 
cfclaves des préjugés qu'autrefois, fe pré- 
. fentent plutôt pour être traités, & le font 
plus facilement par des perfonnes plus 
humaines & plus inftruites. Et je füis 
perfuadé que c'eft principalement par 
cette raifon que la maladie vénérienne eft 
bien moins fréquente & bien moins vio- 
lente fous fes différentes modifications , à 
Londres, que dans aucune autre Capitale. 
de l’Europe. Les malades de la derniere 
claffe du peuple ont, non-feulement des 
hôpitaux & des maifons de charité où ils 
reçoivent gratuitement des remedes & des 
avis de la part de gens inftruits & fans pré- 
jugés ; maïs les perfonnes du fexe, que la 
honte pourroit empêcher de fe préfentet 
dans ces hofpices, n'ont point de peine à 
trouver des êtres bienfaifans qui leur four- 
niflent de quoi fubfifter pendant la durée 
de leur maladie, & il ne leur eft pas plus 
difficile de rencontrer un homme de l'art, 
qui les traite fans en attendre aucun falaire. 
Je fais qu'on ne trouve cela dans aucun 
autre pays du monde. D'ailleurs , la plupart 
des Médecins & Chirurgiens n'ayant pas 
dans les petites villes autant de moyens 
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d'acquérir des connoiffances & de fe for- 
mer l'efprit 8e le cœur, n’ont en général 
que des notions plus re & fouvent 
ne connoiflent que très- fuperficiellement 
cette maladie. 

Nos Médecins & nos Chirurgiens ne fe 
croient pas autorifés à reprocher aux ma- 
lades vénériens leur péché d’une maniere 
rude & inhumaine ; ou à laiffer fouffrir ces 
pauvres créatures, afin de fe rendre agréables 
au Tout-Puifflant, en fe regardant comme 
inftrumens de fa vengeance, & fe croyant 
deftinés par le ciel à les punir plutôt qu'à 
les foulager, ainfi que j'en ai mille fois été 
témoin dans de grandes Capitales , en diffé- 
rentes parties du continent. 

Nos. Magiftrats n’enferment pas ces mal- 
-heureux dans une prifon ou dans un h6- 
pital qui n’en differe que par le nom. Mais 
ils leur offrent au contraire tous les moyens 
poffibles de fe procurer du foulagerment. 
Dans d'autres pays, où le gouvernement 
fuit d’autres principes, où les pauvres ma- 
Jades n’ont aucun afyle, & font expofés à 
mourir de faim pendant le traitement; & 
où ils n'ofent pas même recourir à tems 
aux perfonnes de l’art; dans ces pays, disje, 

*B 3 
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j'ai vu fouvent la maladie fyphilitique dans 
fes plus horribles modifications, qui font 
inconnues à Londres (1). 

En un mot, qu'un homme fafe le tout 
de l'Europe, & qu'il s'attache fimplement à 
obferver les malades vénériens, tant ceux 
qui font renfermés dans les hôpitaux , que 


(1) Note du Traduëeur. Il eft claïr que l'Auteur n’aeu en vue 
dans cette tirade aucune des grandes villes de France. Les vrais 
#rincipes d'humanité ne font nulle part mieux connus que dans 

aotre heureufe patrie, &les gens de l'Art y font irréprochabless 
L J'ai cependant quelque regret à penfer qu’il y ait encore bien des 

villes en France où les pauvres attaqués du mal vénérien n’ont 
aucun afyle. 11 y a fans doute des hôpitaux par-tout; mais bien 
loin de recevoir dans ces maïfons de charité, les pauvres infeétés 
de cette maladie, on exclut impitoyablement tous ceux qui er 
éprouvent les moindres fymptômes. Il réfulte de cette diftinétion 
peu humaine , que les malades qu’on y reçoit pour des affetions 
d’un autre genre, cachent avec le plus grand foin la part que le 
wirus vénérien peut avoir dans les maux qu'ils éprouvent: cé 
qui rend leur traitement auf difficile qu’incertain. Ouf, comme 
cela arrive tous les jours , les Médecins démêlent la complication 
œu la caufe vénérienne , les réglemens de ces maïfons les obligent 
à découvrir ces malheureux ; & l’on ne manque pas de les faire 
fortir aufli-tôt que leur état peut le permettre, après qu’on s’eft 
contenté de pallier, comme on a pu, leur maladie... La crainte 
de n'être jamais guéris peut bien retenir quelques jeunes gens; 
mais le plus gran nombre fuit toujours fon penchant, & la ma 
ladie vénérienne fe perpétue ainfi fous un nombre infini de mo- 
difications. Il feroit à défirer qu’on obviât par-tout à ce funefte 
inconvénient par des établiffemens conformes à ceux dont Is 
Capitale retire de fi grands avantages, 
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ceux qui vivent OU meurent en proie aux 
plus affreux fymptomes de cette maladie, 
fans qu'on y fafle attention , dans leurs 
demeures particulieres : & je mets en fait 
qu'il pourra, par cette feule circonftance, 
juger aufli folidement des différens progrès 
refpeëtifs qu'ont fait les Iumieres & les vrais 
principes d'humanité dans les différens Etats, 
que par tout autre genre de recherches. Il 
fera étonné de trouver de nos jours une 
aufli grande différence entre les différens 
gouvernemens, relativement à la barbarie 
& à l'humanité, que celle que j'ai trouvée, 
il y a peu d'années, relativement aux 
f£iences , entre deux Univerfités modernes : 
je veux dire Gottingue & Louvain. Dans 
lune , toutes les inftitutions tendent à 
inculquer dans l’efprit de la jeuneffe tous 
les genres de connoiffances utiles & les 
principes les plus généreux de philantropie : 
au lieu que dans l’autre, tout confüire à 
tenir les jeunes gens dans la fuperftition 
& dans l'ignorance, & à graver dans leur 
cœur tous ces principes d'intolérance & 
de haine pour le vrai favoir en tout genre, 
que nous reprochons maintenant à nos 
aicux avec tant de juftice. 
B 4 
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J'ai du moins trouvé jufqu'ici, que la 
fréquence & la violence des maladies véné- 


riennes dans les différens pays font exac- 


tement en proportion du degré d’encoura- 
gement que les gouvernemens accordent 
aux fciences, & du progrès qu’ils laiflent 
faire aux principes honnêtes & généreux 
parmi les peuples. D’après ces obfervations, 
je fuis convaincu que fi un gouvernement , 
dans quelque climat que ce foit, adoptoit 
un plan judicieux, avec des réglemens & 
des précautions convenables, il parvien- 
droit, non-feulement à rendre très-rares 
tous jes fymptomes violens de la maladie 
vénérienne, mais encore à diminuer ex- 
trémement le nombre des viétimes de cette 
maladie , finon à l'extirper entierement. 
Mais une pareille entréprife, quoique facile 
à concevoir & à exécuter, paroît encore 
peu compatible avec les idées de notre 
ficcle ; il eft feulement permis d'éfpérer 
que notre poftérité plus éclairée & plus 
humaine, en reconnoîtra les AYAGAESS 

& cn faura recueillir les fruits. 


SCA 
LS 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 25 


CHA PT RE LE 


De la GONORRHÉE VIRULENTE. 


L: gonorfhée virulente (1) eft une inflame 
mation locale, accompagnée de l’excrétion 
d'une matiere puriforme,, par l’uretre chez 
les hommes, & par le vagin chez les femmes. 
Il s'y joint un fréquent befoin d’uriner, & 
une cuiffon ou une douleur poignante & 
brûlante pendant le pañfage de l'urine. Cette 
inflammation eft l'effet d’un ftimulus , d'une 


. (1) Le nom de gonorrhée eft dérivé du grec yon, genitura, 
Jemen, & pra, fluo, c'eft-à-dire, fluxus feminis : ce qui eft un 
nom très-Impropre pour cette maladie, en ce qu'il préfente une 
idée erronée. Le mot gonorrhée implique un écoulement de fe. 
mence qui n’a jamais lieu . maladie. Si l’on doit lui con- 
ferver un nom grec, j'aime mieux l’appeller blernorrhagia de 
Basyvor, mucus, & bto , fluo; c'eft-à-dire, mucifluxus ( aëtivus Ÿ 
& la aiftinguer ainfi des vrais flux de femence , & en même tems 
des fimples écoulemens ( gleer en anglois } auxquels je donnerois 
le nom de blennorrhæa, mucifluxus (paljivus) , c’eft-à-dire, fans 
fymptomes inflammatoires. On donne communément à cette ma- 
Jadie le.nom de chaude-piffe, à caufe de la chaleur cuifante qu'om 
éprouve en urinant. On la nomme en anglois clap, du verbe 
clap, battre ; en allemand tripper, du verbe #rip, dégoutterz 
d’après les principaux fymptomes qui l'accompagnent. Voyez le 
tableau nofologique de çette maladie à lg fa du Chapitre (ui 
vant, R 
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attivité fufifante , appliqué à ces parties. 
Quelquefois, par la violence del'irritation, la 
fecrétion du mucus femble être totalement 
fufpendue ou du moins confidérablement 
diminuée ; enforte qu'il ne fe fait aucune ex- 
crétion, ou qu'elle ef très-peu confidérablé, 
quoique les autres fymptomes févifient avec 
la derniere violence. Dans ce cas, la mala- 
die a recu le nom très-impropre de gonor- 
rhée féche, comme fi l'on difoit : fluxus 
fermninis fine fluxu. Un autre fymptome qui 
s’y joint quelquefois, c'eft une vive douleur 
pendant l'érection, provenant de l’extenfion 
du frein, & dans ce cas, on lui donne lépi- 
thete de cordée ; mais comme ces diftinc- 
tions ne dénotent que la violence de quel- 
que fÿmptome particulier , il n'eft pas 
befoin de les conferver.. 

On doit obferver , 1°. que cette maladie 
eft une inflammation locale, & que par 
conféquent , comme toutes les autres du 
méme genre, cile n’affecte que rarement le 
{yftême entier. 22. Que; quoique la matiere 
de lPécoulement ait une apparence puru- 
lente, elle n'eft pas un vrai pus, beaucoup 
moins du fperme, comme l'imaginent quel- 
ques malades, Ce n'’eit fimplement que le 
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mucus de l'uretre ou du vagin, féparé en 
plus grande quantité que de coutume, & 
altéré dans fa couleur & dans fa confiftance 
par Le ftimulus qui eft appliqué à ces parties. 
Il en eft de cette excrétion, éomme des 
écoulemens muqueux du nez où du pou- 
mon, dans les rhumes du cerveau ou de 
la poitrine, dans lefquels le mucus prend à 
peu près la même apparence. C’eft une ñno- 
tion erronée de croire que cet écoulement 
provient toujours d’un ulcere dans luretre. 
Sur cent gonorrhées, il n’y en a peut-être 
pas une où il y ait vraiment un ulcere. Mais 
la maladie eft fimplement une inflamma- 
tion fuperficiclle dans la membrane interne 
de l’urctre, pareïlle à celle de la membrane 
muqueufe du nez ou du poumon dans les 
rhumes, comme je viens de le dire (1); car, 


(1) Ce point de doûtrine n'étoit jufqu'ici qu'une fuppoñtion 
qui n’étoit prouvée par aucun fait dire&. Des Anatomiftes qui ont 
eu l’occafñon d'examiner l’uretre dans des fujets qui durant leur 
vie avoient efluyé des gonorrhées réitérées, n'y ayant trouvé 
aucune cicatrice, on a tiré delà cette conclufon, que les gonor« 


rhéés ne font ordinairement-pas accompagnées d'ulceres. Cela ne 
prouveroit cependant que peu ou rien, à mon avis. Car nous 
voyons jaurnellement que les chancres au prépuce ou au gland, 
quelque profonds qu’ils foient, fe diffipent & font fi bien effacés, 
au bout d’un teims aflez court, qu'on n'y voit pas la moindre 
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dans ce dernier cas, quoique la matiere de 
l'écoulement refflemble beaucoup à du pus, 
nous favons qu'elle ne procede jamais d'un 
ulcere dans le nez ou dans le poumon. L'on 
peut ainfi expliquer avec facilité la grande 
quantité de matiere qui s'évacue ,: & n'être 
point étonné qu'une aufli grande évacua- 
tion que celle qu'on obferve fi fréquem- 
ment dans les ere sonorthéces, affecte 
fi peu la conftitution. Au lieu. que $ ‘il s'é- 
vacuoit une aufli grande quantité de fe- 
mence ou de vrais pus, nous trouverions 
certainement que la conftitution & les 
forces des malades feroient eflentiellement 
altérées : ce ss cependant n'arrive que ra- 


trace d’un ulcere ou la moindre cicatrice. On fe tromperoit évidem- 
ment dans ce cas, fil’on concluoit qu’il n’y a jamais eu d’uicere 
vénérien dans les fujets dont les cadavres n’offriroient aucune ci- 
catrice au gland ou au prépuce. Mais ce que les Anatomiftes n’ont 
fait que fuppofer jufqu'ici, eft maintenant devenu évident par les 
foins de mon ami le Doéteur Stoil , Profeffeur de pratique médici- 
nale à Vienne en Autriche. Il eut, il y a deux ans, loccafon 
inftruétive de difléquer un homme qui mourut dans fon Hôpital, 
étant a@uellement attaqué d’une gonorrhée virufente. En ouvrant 
Puretre avec attention , if trouva fa furface interne plus rouge 
que dans l’état naturel, deux des vaiffeaux lymphatiques plus blancs 
& plus larges qu'à l'ordinaire , & fa matiere puriforme fuintant à 
travers la membrane interne, particulierement à la foffe navicu- 
laire, où étoit le fiege de la maladie, fans la moindre RRRATEITS 
d unter ou d'excoriations 


f ! 
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rement dans les gonorrhées, même les plus 
virulentes. 3°. J'ai dit que l'écoulement 
peut être produit par un ftimulus appliqué 
à ces parties , pourvu qu'il foit de force 
füfifante. Pour difcuter plus complettement 
cette derniere propofition, je vais l'exa- 
miner fous les trois points de vue qui fui- 
vent. 


I. 


Je fuis dans l'opinion » que les sonorrhées 
» virulentes , provenant d’une caufe exré- 
» rieure , font aétuellement excitées par le 
+: ftimulus qui eft appliqué à la cavité de 
5 l’uretre même , « & que par conféquent 
dans l’aéte de la copulation, le mucus viru- 
lent du vagin eft poufé , ou coigné, fi je 
puis m’exprimer ainfi, dans l’uretre , & qu'il 
n’eft pas abforbé , comme certains Auteurs 
l'ont imaginé , par les orifices des vaiffeaux | 
lymphatiques du gland, pour être enfuite 
dépofé à la lacune ou foffe naviculaire , 
fous le frein... Si une pareille abforption 
avoit lieu , nous obferverions tous les jours 
des écoulemens virulens, dont le fiege feroit 
plus avant dans la cavité de l’uretre , auffi 
bien que fous le frein , au lieu que cela 
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n'arrive que rarement , ou jamais. Le ficge 
de ces gonorrhées eft toujours originaire 
ment dans la lacune, fous le frein ; & celles 
qui fe trouvent avoir leur fiege à la cour- 
bure de la verge, ou plus avant dansile canal 
de l’uretre , ne font pas ainfi placées dès le 
commencement de la maladie , ou pro- 
viennent d'une caufe interne. Ce qu'ona dit 
de l'impoflibilité d'une pareille application 
immédiate du virus à l’intérieur de l’uretre , 
parce que fon orifice eft étroitement fermé 
durant l’éreétion, & ne peut par conféquent 
en permettre l’introduétion , n’eft , felon 
moi, qu'un raifonnement fondé fur une 
théorie vaine & illufoire (1). 


I L 


Je prouverai, tant par des principes bien 
_ établis que par des obfervations pratiques, 
que » les gonorrhées peuvent être pro- 
» duites , & le font très-fréquemment , par 


(r) Ce que je dis ici ne regarde que les gonorrhées qui pro- 
viennent d’une caufe appliquée extérieurement. Mais quoique 
les gonorrhées vénériennes foient communément produites par 
une caufe extérieure, il me paroît très-probable qu’elles peuvent 
quelquefois être l’effet du virus qui eft dépofé de la mafle des 
humeurs, comme nous voyons que cela arrive fréquemment à 
l'égard des chancres. 
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» le même virus vénérien , qui appliqué à 
» d’autresj parties du corps , produit des 
» chancres , ou d’autres fymptomes de vé- 
» role «. Des Médecins du premier ordre 
ont avancé dans ces derniers tems, que le 
virus qui produit une gonorrhée eft diffé- 
rent de celui qui caufe la vérole ; & l’on 
a apporté plufieurs argumens fpécieux en 
faveur de cette-epinion paradoxale. Cette 
nouvelle affertion concernant la nature des 
gonorrhées, me conduit dans une difcuffion 
que J'entreprends d'autant plus volontiers , 
qu'elle eft de grande importance dans la 
pratique, & que les expériences & les ob- 
fervations me mettront , j'efpere, en état 
_non-feulement de prouver le contraire, 
mais encore de concilier les différentes opi- 
nions , & de mettre ainfi dans le plus grand 
jour cette matiere , qui jufqu'ici étoit très- 
difficile & très - ue Je commencerai 
cette difcuffion par l'examen des différentes 
raifons qu’on a alléguées en faveur de cette 
aps doctrine. ii @ 

. On dit que Ze virus qui Ar la 
2. ne produit jamais , comme celui 
des chancres , aucun fymptome vénérien dans 
da malle générale , ou ne donne jamais la 
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vérole. Je réponds à cela , que quoiqu'il 
foit extrêmement rare qu’une gonorrhée 
_ produife la vérole , on ne peut cependant 
pas regarder la propofition comme univer- 
fellement vraie. Ce qui eft caufe que Îles 
gonorrhées ne produifent pas , comme les 
chancres, conftamment la vérole, c’eft que 
la plüpart de ces maladies , fielles ne font 
pas mal traitées , n’excitent qu'une inflam- 
mation fuperficielle dans la membrane in- 
terne de l’uretre, fans aucune exulcération ; 
d’où il réfulte que l'abforption ne peut faci- 
lement avoir lieu, Île virus étant hors du 
torrent de la circulation. Mais j'ai vu des 
gonorrhées qui, par un mauvais traitement, 
ou lorfque la maladie avoit été originaire- 
ment accompagnée d’un ulcere dans l’uretre, 
étoient fuivies des fymptomes les moins 
équivoques de la vérole. Ce qui fait aufli 
que le virus vénérien lorfqu'il eft appliqué 
à l'uretre , ne produit pas en effet aufi 
fouvent des ulceres que lorfqu'il eft appliqué 
au gland , ou à d'autres parties extéricures , 
c’eft que la membrane interne de l’uretre 
cft défendue par une grande quantité de 
mucus , dont la fécrétion fe trouve extré- 


mement augmentée, & quelquefois à un 
degré 


\ 
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degré furprenant , par l’a@ion du ftimulus 
virulent qui lui eft appliqué. Tant que le 
mucus fe fépare auffi abondamment , le 
virus eft enveloppé, l’uretre eft défendu , & 
la formation des ulceres eft efficacement 
empêchée. Mais fi cette fecrétion vient à 
étre diminuée , foit par la violence de l'irri- 
tation , foit par toute autre caufe ; ou fi par 
des injeétions contraire$ ou faites mal à 
propos, le mucus eft emporté pendant qu'il 
refte encore du virus , je fuis d'opinion, 
fondé fur plus de vingt exemples que j'en ai 
vus, que fur dix cas pareils, il y en aura 
neuf dans lefquels l’excoriation & l'exulcé- 
ration de l’uretre s’enfuivront , & procure- 
ront la vérole aufli certainement que peu- 
vent la procurer les ulceres vénériens fitués 
en tout autre endroit du COrps. 

S'il fe trouvoit entre le prépuce & le gland 
Ja même quantité de mucus que dans la 
cavité de l’uretre, on y verroit aufli rare- 
ment des ulceres qu’on en voit dans l’uretre 
dans les cas de fimple gonorrhée. Nous 
obfervons que lorfque le virus rencontre 
entre le prépuce & le gland une g'ande 
quantité de mucus, comme cela arrive quel- 
quefois , il ne produit point d'ulceres dans 
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ce cas , mais feulement une excrétion con- 
fidérable de mucus puriforme , à laquelle 
on donne le nom de fuuffle gonorrhée , 
& qu'on pourroit appeller plus juftement 
blennorrhagia balani , c'eft-à-dire , écoùle- 
ment actif du gland ou de la coùronne du 
gland. Ce qui ef caufe que cette cfpece 
d'écoulement eft moins fréquente que ceux 
de l’urctre, c'eft, à mon avis, la petite 
quantité de mucus qui fe pee dans ces 
parties dans la plüpart des füjets ; d’où il 
arrive que le virus n'étant pas fufffamment 
délayé , produit communément ces érofions 
ou ulceres vénériens qu'on appelle chan- 
cres..….... Cette théorie eft évidemment 
confirmée par le fait bien connu que les 
femmes ont très-rarement des chancres dans 
le vagin, quoiqu ‘elles en aient très-fréquem- 
ment aux grandes | Icvres & aux nymphes. 
Ïl me femble que le fimple défaut d'une 
fuffifante quantité de mucus fur ces der- 
nicres parties explique fuffifamment cette 
différence. 

2°. On foutient que Ze virus de la 
gonorrhée ne produit jamais des chancres, 
G& que le virus des chancres ne produit 
jamais la gonorrhée. Is ont avancé, en 
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preuve de cette affertion, qu'une perfonne 
qui a des chancres ne communique jamais 
aucune autre maladie que des chancres, & 
qu'une perfonne qui a la gonorrhée , ne 
peut donner autre chofe que la gonorthée. 
Je ne nierai pas que cela n'arrive fouvent 
ainfi ; mais l'obfervation répétée & atten- 
tive m'autorife à dire qu'a limitation d'un 
très-srand nombre d’autres Auteurs de mé- 
decine, ils ont tiré une conclufion générale 
de quelques obfervations qui étoient favo- 
rables à l'opinion dont ils font prévenus ; 
‘car dans beaucoup de cas où j'ai eu l’occafion 
d'examiner les deux parties , je me fuis 
convaincu qu'une perfonne affectée d’une 
fimple gonorrhée virulente a communiqué 
des chancres; & réciproquement , qu’une 
gonorrhée virulente a été le fruit d'une 
infeétion communiquée par une perfonne 
qui n'avoit que des chancres. Mais il y a 
une preuve plus frappante , & à laquelle on 
n'a pas fait attention , & c’eft que fi un 
malade attaqué d’un écoulement vénérien 
ne prend pas foin de tenir le gland & le 
prépuce bien propres , il y naït très- 
fouvent des chancres , dont on ne peut 
naturéllement rapporter la caufe qu'à la 

C 2 
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matiere de la gonorrhéc. C'’eft - là une des 
principales raïifons qui, dans les cas de go- 
norrhée , nous font infifter fur le précepte 
de tenir les parties bien nettes : l'expérience 
nous ayant appris que les chancres fuivent 
fouvent la négligence de cette précaution, 
même quelque temsaprès que l'écoulement 
a confidérablement diminué. Par la même 
raifon,j'ordonne conftamment à ces malades 
de tenir leurs mains propres, parce que j'ai 
vu des exemples réitérés d’ulceres vénériens 
dans le nez & aux paupieres, qui ont été 
occafonnés par cette négligence. Mais , 
indépendamment de ces raïfons , quel eft 
l'homme de l’art qui doute que la matiere 
prifc d'un chancre & appliquée à l’uretre 
ne produisit une gonorrhée ? C’eft une ex- 
périence que je ne voudrois certainement 
pas éprouver fur moi-même. Je dois donc 
conclure que quoique les Ecrivains qui ont 
apporté cette.feconde preuve puiflent avoir 
raifon dans quelques cas qui fe font offerts 
à leur obfervation., ils ont tort de déduire. 
d'un petit nombre de faits une régle géné- 
rale ; comme j'aurois tort moi-mêmé fi je 
concluois , de quelques exemplescontraires 
que j'ai obferves , que la gonorrhée COM 
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munique toujours des chancres , & les 
chañcres toujours la gonorrhée... J'ai vu, 
comme Je l'ai déja dit , quelques cas de 
cette efpece , dans lefquels , vers la qua- 
trième ou la cinquieme femaine d’une 
gonorrhée, foit par le mauvais traitement, 
Loit par la négligence de la propreté exté- 
rieure, il a paru des chancres en des endroits 
qui auparavant étoient parfaitement fains. 
Mais ce feroit - là certainément une très- 

. mince raifon pour établir que cet effet arrive 
toujours. Ces chancres produits par la ma- 
tiere de la gonorrhée étoient conftamment, 
felon mes obfervations, aufli virulens & aufli 
capables d’infeéter que ceux quiproviennent 
d'une contagion immédiate; & de même que 
ceux-ci étant abandonnés à eux-mêmes, ils 
ont produit les mêmes effets pernicieuix dans 

: l'économie animale. Et fi une perfonne qui 
a de pareils ulceres alloit s’imaginer qu'ils 
ne font pas vénériens, & qu'ils ne fauroient 
produire la vérole , parce qu'ils provien- 

, nent fi évidemment de la matiere de Îa 
gonotrrhée, elle fe trouveroit certainement 

trompée de la maniere la plus défagréable. 

3°. La derniere preuve qu’on apporte, & 

qu'on croit fans réplique, pour établir que le 
C3 
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virus de la gonorrhée & celui de la vérole 
confirmée, different effentiellement , c’eft 
que le mercure, à ce qu'ils difent, ze contri- 
bue jamais à la guérifon de la gonorrheée , 
ni ne l’accélere ; mais qu’au contraire on 
peut cértainement guérir toutes les efpeces 
de gonorrhée, fans employer le mercure, 
G& fans courir le danger de laiffer jamais 
la vérole dans le corps ..... Je réponds à 
cela que c’eft à la vérité un fait certain & 
authentique qu'on peut guérir & qu'on 
guérit beaucoup de gonorrhées fans mer- 
cure. J'ai vu dans plufieurs occafions que 
l'eau toute fimple , bue pendant un tems 
confidérable , a guéri la gonorrhée auf 
complettement que toutautreremede auroit 
pu le faire. La nature eft fouvent capable 
de guérir feule dans les maladies aiguës , fi 
nous la laiflons procéder fans la troubler 
dans fes opérations. Cette même nature, 
lorfqu’elle eft irritée par le virus , excite une 
plus grande fecrétion de mucus qu’à l'ordi- 
naire , de la même maniere que la glande 
lacrymale verfe dans l'œil une plus grande 
quantité de Iymphe lorfau’il y eft entré un. 
grain de fable. Cette plus grande quantité 
de mucus remplit l'objet de délayer le virus 
: 
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auffi efficacement que tous les remedes que 
l'art pourroit injeëter. D'ailleurs , par ce 
moyen, le virus eft non-feulement délayé, 
mais il eft en partie évacué avec l’'écoule- 
ment ; & la pratique moderne , qui traite 
les gonorrhées en injeétant des huiles douces 
& d’autres liqueurs mucilagineufes dans 
l'uretre, ne fait qu'aider la nature dans 
cette opération falutaire. 

Mais quoique J'accorde qu'on peut en 
général guérir les gonorrhées fans mercure, 
l'expérience m'a cependant appris qu’il n’eft 
_pas toujours poflible de les guérir complet- 
tement à aufli peu de frais. Dans les cas où 
Ja gonorrhée eft d’une efpece bénigne, fans 
aucun ulcere ou excoriation dans l’uretre , 
on peut la guérir frement & radicalement, 
fans employer un feul grain de mercure ; & 
fi l’on donne du mercure intérieurement 
dans des cas pareils , il ne peut produire 
aucun effet; non point parce que la maladie : 
n'eft pas produite par le virus vénérien, mais 
parce que ce même virus fe trouve placé 
hors du torrent de la circulation. 

Quant à ce qu'on allegue de plus : favoir, 
que le mercure n’a jamais le pouvoir d'ac- 
célérer la guérifon de la gonorrhée , je 

C 4 
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réponds que non-feulement on confond les 
écoulemens qui proviennent du virus véné- 
rien avec ceux qui font produits par d’autres 
caufes, mais qu’on ne fait pas une diftinction 
fufffante entre l’ufage du mercure à l’inté- 
rieur & fon application topique. J’accorde 
facilement que le mercure donné à L'inté- 
ricur ne peut guérir les gonorrhées fimples, 
pat la raifon que la caufe de cette maladie 
eft fituée hors de fes atteintes ; mais on ne 
peut pas en dire autant relativement à fon 
“application topique. Je fuis en effet parfai- 
tement convaincu , non-feulement que les 
injections mucilagineufes combinées avec 
de douces préparations mercurielles contri- 
buent à la guérifon , mais encore que cette 
combinaifon conftitue la méthode la plus 
füre , la plus prompte ; en un mot, la 
meilleure pour la guérifon de ces maladies. 
Quoique je né nie pas qu'il n’y ait des cas 
de gonorrhées fimples , dans lefquels le 
mercure , appliqué de cette mañnicre , ne 
produit pas toujours de bons effets, je fuis 
cependant porté à croire que cela vient 
fouvent du mauvais choix des préparations 
qu'on emploic. 

Il faut obferver aufli que dans cette con- 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. AI 
troverfe , il femble qu'on ait entierement 
Pañté par-deflus la diftinétion qu’il faut faire 
entre la gonorrhée vénérienne fimple , & 
celle qui eft combinée avec une exulcération 
de luretre ; & il eft tellement important de 
faire attention à cette diftinétion , que l'ex- 
périence journaliere nous apprend non- 
feulement qu'on guérit avec plus de füreté 
& de promptitude par l’ufage du mercure les 
gonorrhées de cette derniere efpece , mais 
encore qu'elles font fouvent, finon toujours, 
totalement incurables fans ce remede ;  &- 
que les écoulemens habituels qui reftent 
après ces gonorrhées, qaoiqu'ils réfiftent 
opiniatrément à tous les autres remedes , 
cedent néanmoins fouvent avec prompti- 
tude à l’ufage du mercure, foit à l'intérieur, 
{oit à l'extérieur. Je puis même avancer avec 
confiance qu'après qu'un écoulement de 
cette efpece a duré pendant um certain 
tems , il n’eft pas poflible de le guérir radi- 
calement-fans le fecours du mercure. 

Je vais maïntenant examiner la derniere 
partie de cette objeétion : favoir, que la 
gonorrhée ne laiffe jamais la vérole après 
elle. Ils ont fans doute obfervé cela très- 
fréquemment ; mais ils tombent ici dans la 
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même erreur que nous avons déja relevée, 
en ne diftinguant pas les gonorrhées fimples 
de celles qui font accompagnées d’'exulcé- 
ration dans l’uretre. IL faut convenir qu’en 
effet l’abforption ne peut facilement avoir 
lieu dans les gonorrhées fimples , quoique 
Javouc qu'il eft encore douteux pour moi 
fi même dans ce cas l'abforption du virus & 
la vérole qui en eft la fuite n'ont pas lieu 
quelquefois ; du moins nous n'avons pas un 
nombre fuffifant d'obfervations pour déter- 
miner ce point avec certitude. 

Mais quoiqu'il en arrive dans les gonor- 
rhées fimples , il eft certain que lorfque 
cette maladie eft accompagnée d’un ulcere 
de l’urctre , les parties font difpofées à l’ab- 
forption du virus. Dans ces circonftances , Je 
n'ai jamais rencontré un fcul malade chez 
lequel cette abforption n'ait pas eu lieu ; & 
fi l’on n’avoit pas recours de bonne heure au 
mercure , la vérole n’a jamais manqué de 
s’enfuivre. Jai rencontré auffi plufieurs cas 
dans lefquels la bleffure accidentelle d’un 
pétit vaifleau fanguin dans l’uretre , par l’ap- 
plication mal-adroite de la feringne ou de la 
fonde, a donné lieu à l'abforption du virus 
d'une gonorrhée fimple, lequel a produit 
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dans le fyftêéme entier les fymptomes véné- 
ricns les moins équivoques ; & cependant, 
malgré leur origine , ils ont cédé très- 
promptement au mercure. Nous pouvons 
donc conclure avec afflurance qu'il y a 
quelques gonorrhées qui ne peuvent être 
guérics fans mercure , quoiqu'il y en ait 
d’autres qu’on peut diffiper fans faire ufage 
de ce remede, & fans qu'il s'enfuive aucune 
mauvaife conféquence. Je vais rapporter 
quelques obfervations que j'ai cu occafon 
de faire fur ce fujét , & qui mettront cette 
maticre dans un plus grand jour. 

Un jeune homme d'environ 23 ans, en 
parfaite fanté , prit une gonorrhée , fans 
aucun autre fymptome vénérien. L'écoule- 
ment ayant été imprudemment arrété , il 
s'enfuivit une fuppreflion totale des urines. 
On appella un Chirurgien ; & celui-ci trou- 
vant le malade hors d'état de fupporter plus 
long - temps la douleur que lui caufoit la 
diftenfon de la veñie , eut recours à la fonde. 
Mais à l'approche de la veffie, il fe préfenta 
un obfiacle qui empécha l'inftrument de 
s'introduire plus avant , quoiqu'on s’y prit 
de toutes les manieres poflibles. Après avoir 
attendu quelques momens , on fit üne {c- 
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conde tentative , mais fans fuccès. Comme 
la douleur augmentoit , & que l’accumula- 
tion de l'urine faifoit craindre la rupture de 
la vefie, on força enfin un paffage à la fonde 
avec le moins de violence qu'il fut poflible. 
Cet effort fit fortir quelques gouttes de fang 
de l’uretre , & fut fuivi d’une copieufe éva- 
cuation d'urine. Au moyen d’un traitement 
convenable, le malade fut délivré en peu de 
jours de ce terrible fymptome. La gonorrhée 
reparut ; & au bout d’un tems aflez court, 
nous le crüûmes entierement guéri. Mais 
bien-tôt après, quoiqu'il n’y eût pas eu la 
moindre apparence de chancres dans tout le 
cours de la maladie , il lui furvint vers le 
milieu du fternum une exoftofe, accom- 
pagnée de la plus vive douleur. On lui 
adminiftra le mercure. En peu de jours , le 


- malade fe trouva mieux, & dans l'efpace de 


cinq femaines , il fut parfaitement guéri. 


Je demande à toute perfonne impartiale 


qui voudra réfléchir fur ce cas, s’il n’eft pas 
raifonnable de fuppofer qu’en forçant un 
paflage à la fonde , on a bleflé quelque 
vaiffleau , ce qui a donné lieu à labforp- 
ion ; enforte que le malade a été infc@é 
dés cet inftant, & a été enfuite guéri de : 
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la même maniere que s’il eût reçu l'infec- 
tion par le moyen d'un chancre (1). 
Un homme âgé d'environ quarante ans, 
qui avoit efluyé anciennement différentes 
gonorrhées dont il n’avoit plus de veftiges 
depuis cinq à fix ans , gagna une nouvelle 
gonorrhée. Celle-ci, d’après fon récit, étoit 
bénigne pendant les cinq ou fix premiers 
Jours , ne lui faifoit pas éprouver beaucoup 
de douleur en urinant, & prefque point 
dans l’éreétion. Mais après avoir fait un 
exercice violent , il fentit plus d'irritation 
dans toute l’uretre, & fur-tout au col de la 
veflic. Il fe contenta de prendre pour cela 
un purgatif mercuriel , & de fe frotter 
chaque jour le périnée avec de l’onguent 


(1) On a auf apporté en preuve de la différence entre le virus 
de la gonorrhée & celui de la vérole , les époques différentes 
auxquelles la maladie vénérienne & la gonorrhée ont paru pour. 
la premiere fois ; mais il eft abfurde d’oppofer incertitude à in- 
certitude. Je penfe que nous fommes auffi peu certains de l’épo- 
que précife à laquelle la vérole a paru pour la premiere fois, que 
nous pouvons l'être du commencement de la gonorrhée. On a 
avancé que les habitans des ifles de la mer du Sud, quoiqu'affi- 
gés de la vérole, font encore exempts de la gonorrhée. Mais Îe 
Capitaine King, qui a fuccédé au Capitaine Clark dans le dernier 
voyage autour du monde, m'a afluré que cela étoit faux, & qu'il 
avojt vu lui-même plufieurs de ces Infulaires affetés d’un écoule- 

gment par l’uretre, 
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mercuriel. Ces fymptomes furent prefque 
entierement diflipés au bout de huit jours, 
& il ne lui refta qu'un peu de douleur 
fourde au périnée. Mais le mal pour lequel 
il vint me confülter étoit une douleur fi 
vive au cartilage xyphoïde, qu'il ne pouvoit 
même fouffrir qu’on y touchîit. Je lui con- 
feillai de fe frotter encore pendant deux 
. Joursle périnée avec de l’onguent mercuriel. 
Lorfque je le revis, la douleur n'étoit pas 
adoucie , mais elle avoit quitté fon premier 
fiege,& occupoit alors le milieu du fternum, 
& il en avoit été tourmenté fur-tout la nuit 
précédente. Je lui ordonnai du mercure à 
l'intérieur. L’ufage de ce remede le guérit 
en peu de tems..... Voyez aufli le cas rap- 
porté ci-deflus, pag. 5. 

J'ai répondu jufqu'ici aux argumens dont 
on s’eft fervi pour prouver que la gonorrhée 
n'eft jamais de nature vénérienne , ou, en 
d’autrés mots , qu'elle ne procede jamais 
d’un virus de la même nature que celui de 
la vérole. Mais quoique j'aie fait voir que 
cette doëtrine fouffre de grandes difficul- 
tés, je fuis bien loin de foutenir que toutes 
lés gonorrhées proviennent du virus vé- 
nérien. Au contraire : 
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Je fuis convaincu, par les expériences que 
j'ai faites fur moi-même, & par les obferva- 
tions que les autres m'ont fournies , « qu'il 
» ÿ a quelquefois des gonorrhées produites 
» par d'autres acrimonies , ou fubftances 
» ftimulantes , appliquées à à l’uretre , & 
» qu'elles ont à-peu-près les mêmes fymp- 
» tomes que ceux qu'on obferve dans les 
> gonorrhées vénériennes ». Bien plus : je 
fuis même porté maintenant à penfer que 
de pareilles gonorrhées peuvent quelquefois 
fe propager comme celles qui font véné- 
riennes. Je ne fuis pas en état de déterminer 
fi lés gonorrhées dont il eft fait mention 
dans quelques anciens Auteurs étoient de 
cette nature , & conféquemment je me 
difpenferai de m'en occuper. Je dois me 
contenter d’obfèrver que les gonorrhées 
dont je parle font très - différentes du flux 
de véritable femence, ou de celui du mucus 
de la glande proftate. Ces dernieres incom- 
modités étant principalement l'effet d’une 
foibleffe des canaux excrétoires,occafionnée 
par l'abus de l'acte vénérien, & fur-tout par 
la mafturbation , n’entrent point dans le 
plan de cêt Ouvrage. 


43 OBSERVATIONS PRATIQUES 


Je vais donc continuer à fuivre mon objet 
principal, qui eft maintenant de prouver 
que les inflammations locales de l’uretre, 
accompagnées de l'écoulement qu’on ap- 
pelle en général gonorrhée , ne font pas 
toujours de nature vénérienne , ni dans les 
hommes , ni dans les femmes. Ce qui me 
donna la premiere idée de cette différence, 
ce fut d’obferver fréquemment dans les 
chevaux entiers une efpece d'écoulement 
d'une matiere jaune - verdâtre par l’uretre. 
J'ai vu cet écoulement , dont les caufes me 
font encore inconnues , durer quelques 
jours, & ceffer enfuite fpontanément. J'ai 
obfervé la même chofe , & même plus 
fréquemment , dans les chiens , fans m'apy 
percevoir qu'ils paruffent en fouffrir beau- 
coup 3 & ,. quoiqu'ils léchaffent prefque 
continuellement cette partie , ils n’étoient 
jamais attaqués d'ulcercs dans la gueule. 
J'ai d’ailleurs été confulté depuis plufieurs 
années par un nombre de perfonnes, pour 
des écoulemens très-reflemblans aux gonor- 
rhées vénériennes, mais dont les fymptomes 
étoient fi doux, & de fi courte durée , que 
je commençai à douter qu'ils fuñlent de 
nature vénérienne. J'ai vu des perfonnes 

mariées 
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mariées qui vivoient dans la plus parfaite 
union , dont l'une étoit affetée pendant 
plufieurs jours d’un pareil écoulement , fans 
communiquer le moindre fymptome à 
l'autre. J'ai été très - intimement lié avec 
quelques-unes , & j'ai été convaincu, fans 
qu'il me fût poflible d’en douter , qu’elles 
étoient fidellement attachées l’une à l’autre, 
& que par conféquent la maladie devoit 
provenir de toute autre caufe que d'une in- 
fection étrangere. 

Toutes ces obfervations réunies me por- 
terent à croire que certaines efpeces d'écou- 
lemens devoient peut - être leur origine à 
quelque caufe , foit externe, foit interne, 
différente du virus vénérien. Je commençai 
à foupçonner qu'un ftimulus quelconque , 
vénérien ou non , pourvu qu'il füt aflez âcre 
pour exciter une inflammation , & par con- 
féquent une fecrétion extraordinaire du 
mucus de luretre , étant appliqué à cet 
. organe , pourroit produire une gonorrhée ; 
de même que les rhumes du cerveau , où 
coryza , dans lefquels la membrané mu- 
queufe du nez fournit une évacuation plus 
abondante & d’une autre couleur que dans 
Pétat naturel, reconnoiflent une caufe toute 
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différente du virus vénérien. Après avoir 
roulé ces idées dans ma tête pendant.plu- 
fieurs années, je me déterminai enfin à faire 
fur moi-même une expérience qui füt 
capable ou de confirmer ou de renverfer 
de fond en comble la théorie que j'avois 
conçue. : 

Dans cette vue, je pris Ke onces d’eau, & 
j'y ajoutai autant d’alkali volatil fluor qu'il 
en: falloit pour donner à ce mélange un 
goût très-piquant & comme brûlant. J'in- 
jectai cette: liqueur dans mon uretre, en 
comprimant le canal avec les doigts de 
mon autre main, au-deffous du frein, 
pour, l'empêcher,.de pénétrer plus avant, 
& l'appliquer ainfi à la partie même qui 
eft communément le fiege de la gonor- 
rhée vénérienne, Au moment où elle tou- 
cha l'intérieur de luretre, J'éprouvai une 
douleur. fi infupportable, que je ne pus la 
retenir feulement l’efpace d'une feconde ; 
je retirai malgré moi, la feringue prefqu'à 
linftant de l'injeétion, & la liqueur. in- 
jectée s’écoula au-dehors. Mais, quoique la 
douleur füt très-vive pendant un demi- 
quait-d'heure , je réfolus de faire une fe- 
conde épreuve - elle occafionna la douleur 
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la plus forte que j'euffe refféntie de ma 
vie. Cependant je retins l'inje&ion pendant 
bien près d'une minute ; mais la douleurs 
devint alors fi cruclle, que jé ne pus la 
fuppoïter plus long-tems, & je retirai la 
fcringue. J'éprouvai à l'inftant une forte 
envie d'uriner; mais, comme j'avois pris 
cette précaution avant de faire mon ex- 
périence, je réfiftai à ce befoin. Je m'é- 
tendis fur mon canapé, & j'attendis l'évé- 
nement avec patience. La douleur étoit fi 
vive, qu'il fe pañfa près d’une heure avant 
que je fuite Capa ble de me remuer. Je m'a- 

mufai enfüite à lire pendant le refte de 
la matinée ; je dinai comme à mon ordi- 
naire; mais je me mas au lit de bonne 
heure. Je fus alors obligé de lâcher de 
Peau: ce que je n'avois pas fait dep juis que 
javois injecté la Jiqueur. Lorfque l'urine 
patvint à l'endroit où Vif : avoit {C- 
journé, j'éprouvai tne douleur cruelle. 
mais moins forte que je ne m'y attendois. 

Après avoir bien dormi la nuit, je n’eus: 
ricn de plus preflé, le lendemain matin à 
mon réveil, que d'examiner la partie. Je 
trouvait une évacuation affèz confidérable 
de matiere puriforme, de la même couleur 
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jJaune-verdâtre que celle des gonorrhées 
virulentes. La douleur que caufoit le pañffage 
des urines étoit alors beaucoup augmentée ; 
& la nuit fuivante, mon fommeil fut inter- 
rompu par des érections involontaires & 
douloureufes. Le matin du Jour fuivant, 
l'évacuation étoit beaucoup plus abondante, 
a-peu-près de la même couleur ; elle étoit 
peut-être feulement un peu plus verdâtre. 
La douleur que j'éprouvois en urinant, 
étoit cependant alors fi cuifante, que je 
réfolus de l’appailer, en injectant un peu 
d'huile d'amandes douces tiédie ; & je fus 
beaucoup foulagé par ce moyeh. L'écou- 
lement continua pendant cinq jours, la 
douleur diminuant d’une maniere remar- 
quable dans la partie affeétée pendant cet 
intervalle. Mais j’obfervai à cette époque 
qu'il s’établifloit une nouvelle inflammation 
plus avant dans le canal de l’uretre, à un 
endroit où je n’avois rien fenti auparavant, 
&z où aucune portion de l’injetion n’avoit 
touché. Cette nouvelle inflammation te- 
noit, à ce qu'il me parut, depuis le bord 
de la premiere jufqu'à un certain éloigne- 
ment dans le canal. Elle fut fuivie d’une 
évacuation abondante, accompagnée des 
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mêmes fymptomes qu'auparavant, & dura 
fix jours, après lefquels les fymptomes 
étoient extrémement adoucis. Mais alors 
je fus bien étonné d'éprouver très-diftinc- 
tement les fymptomes d'une troifieme in- 
 flammation , qui s’étendoit depuis le bord 
de la précédente vers le vérumontanum , 
jufqu'aus col de la veflie, & qui fut .ac- 
compagnée d'une rat d'urine & d'un 
écoulement abondant, comme la précé- : 
dente. Pour le coup, je fus féricufement 
alarmé ; car je m’étois conftamment injeté 
de l'huile d'amandes douces tiéde, trois 
fois par Jour. Je voyois que l’inflammation 
qu'avoit d’abord excitée l’alkali volatil fe 
communiquoit très-évidemment d’une par- 
tie de l’uretre à une autre ; & cela me 
faifoit craindre qu'il ne s'enfuivit enfin une 
inflammation de toute la furface interne 
de la veflie, qui pouvoit avoir des confé- 
quences dangereufes. Je demeurai dans cet 
état entre l'efpérance & la crainte, pen- 
dant fept a huit jours ; mais j'éprouvai 
enfin, à ma grande fatisfaction , que cette 
inflammation s'appaifoit par acts ,::de 
même .que l'évacuation | fans Éarü les 
limites de l’urctre; & je fus entierement 
% me 
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délivré de tous les fymptomes de ces trois 
gonorrhées diftinétes, comme je puis Îles 
appeller , à la fin de la fixieme femaine. 
Si l’on ajoute aux obfervations dont j'ai 
fait mention ci-deflus, cette expérience fur 
moi-même, & une obfervation très-curieufe 
qui fe trouve dans une differtation que 
vient de publier le Docteur Œtftinger de 
Tubinge, dans laquelle fufage intérieur 
de l’huile d'olives, qu’on avoit exprimée 
d'un paquet de laine rouge de Turquie 
fur lequel elle s'étoit répandue, produifit 
un écoulement par l’urcetre , le même en 
apparence que celui d'une gonorrhée vi- 
rulente : on pourra juger fi des fubftances 
acrimonicufes d'une efpece différente du 
virus vénérien , telles que l’ichor cancé- 
“reux, ou peut-être d’autres ftimulus appli- 
. qués à luretre , ne peuvent pas quelquefois 
produire les mêmes fymptomes, que lal- 
kali volatil fluor dans mon expérience , & 
que l'huile dans l’obfervation du Doëéteur 
Œttinger. Je crois fermement qu'il exifte 
quelquefois des écoulemens, qui reffem- 
blent à la gonorrhée produite par le virus 
vénérien , & qui font produits par d’autres 
caufes, avec cette feule différence, que 
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leurs fymptomes font peut-être plus doux 
& de plus courte durée; quoique je n’aie 
pu appercevoir fur moi-même aucune 
différence dans la couleur, dans la confif 
tance de l'écoulement, ou dans les autres 
circonftances. ; 

Je regarde donc maintenant comme 
parfaitement conftatés les faits fuivans : 
favoir, 1°. qu'il y a fouvent des gonor- 
rhées produites par l'application du virus 
vénérien à l’intérieur de l’uretre : je dis, 
de ce même virus vénérien qui produit des 
chancres, lorfqu'il eft fimplement appliqué 
au gland, au prépuce, &c. , ou la vérole 
lor{qu'il eft abforbé dans le {yflême entier; 
& 2°. qu'il eft des gonorrhées qui doivent 
leur origine, foit à des fubftances acrimo- 
nieufes, introduites dans l’uretre ab extra, 
ou peut-être quelquefois à un ftimulus mé. 
canique plus violent, excité dans late de 
la copulation ; foit à d’autres caufes qui 
nous font encore inconnues. D'après cela, 
Je crois pouvoir divifer les gonorrhées au ‘ 
moins en deux efpeces cffentiellement dif- 
tinétes lune de Pautre : favoir, en celle 
qui procede du virus vénérien , & que 
appelle É/ennorrhagia fÿphilitica, & en 
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celle qui provient d’autres fubftances âcres, 
à laquelle je donne le nom de #/emnor- 
rhagia ab acri, aut flimulo mechanieo. 
_ Nous devons régler notre pratique, en. 
faifant attention à eette différence, tant 
que nous ne connoiflons pas la nature des 
autres caufes. C’eft parce qu'on ignore; ou 
qu'on néglige cette diftinétion , que nous 
avons tous les jours le défagrément d’en- 
tendre les Empiriques vanter la prééminence 
de leurs remedes ou injections fpécifiques 
pour guérir la gonorrhée en peu de jours, 
pendant que les malades fe plaignent quel- 
quefois d'être tenus plufieurs femaines par 
les Médecins les plus expérimentés, pour 
une maladie qu'ils croient la même dans 
tous les cas. 

L’écoulement qu'un homme de ma con- 
noiffance gagna, il y a quelques années, 
quoiqu'il eût mis en ufage le meilleur à ce 
qu'il difoit, de tous les préfervatifs, ne pro- 
venoit pas fans doute d'une caufe véné- 
rienne ; & il pourroit tout aufli-bien à l’a- 
venir être attaqué dela même incommo- 
dité , quoiqu'il fe croie maintenant en {ü- 
reté, par ce qu'il appelle une double pré- 
caution. 
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Il faut diftinguer aufli la B/ernorrhagie 
Jyphilitique fimple de celle qui eft.compli- 
quée, où accompagnée d'un ulcere dans 
J'uretre. Cette derniere n'eft pas fufceptible 
de guérifon radicale fans l’ufage intérieur du 
mercure, pendant que la premiere ne l'exige 
jamais, ou l'exige rarement. 
I! faut attribuer auf à l'ig ignorance ou à la 

_ négligence de la diftinétion entre les gonor- 
rhées fyphilitiques & celles qui proviennent 
d’autres caufes ftimulantes, la grande diver- 
fité qu'on rencontre parmi les Praticiens, 
relativement à la méthode curative. Les uns 
confeillent les aftringens , tandis que d’au- 
tres ne tariflent pas fur les louanges qu'ils 
donnent aux émolliens. Delà vient que quel- 
ques Praticiens, même du premier ordre, 
ayant obfervé que les injeétions aftringentes 
_ étoient utiles dans quélques cas de gonor- 
rhée , même dans la période de l’inflamma- 
tion, recommandent le même remede à 
tous les malades attaqués de cette incom- 
modité ; mais non pas, à beaucoup près, 
avec le même fuccès. Car outre les vio- 
lentes douleurs dans toute l'étendue de l'u- 
retre, la tumeur, des tefticules, lifchurie 
aigue , &c. qui {ont fouvent les effets de ces : 
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injcétions, fi la maladie eft de nature véné- 
riennes & fur-tout fi elle eft dans fon état 
inflammatoire ; il s'enfuit prefque toujours 
des rétreciffemens de l’uretre, de l’efpece la 
plus ficheufe & la plus rebelle. Lorfqu'on 
néplige cette diftinétion néceffaire, qui s’ap- 
plique également aux deux fexes, on s’ex- 
pofe non-feulement à mettre en danger la 
fanté du malade , mais encore à détruire le 
bonheur du mariage, & à rompre fans rai- 
fon les nœuds de la concorde entre les deux 
fexces. J'attefte que j'ai vu plus d’un exemple 
de ce genre. 

Je n’ajouterai plus i ici qu’une remarque : 
la plupart des hommes s’imaginent, & plu- 
ficurs Auteurs de Médecine l'ont publique- 
ment affirmé, que la malignité, comme of 
l'appelle , ou la virulence d’une gonorrhée 
cit toujours en proportion de la couleur de 
la matiere qui s’évacue, & qu’aufli-tôt que 
cette couleur devient plus blanche, leur 
écoulement n'eft plus contagieux ; mais 
cette conclufion me paroît beaucoup trop 
générale ; car j'ai vu dans quelques per- 
fonnes la matiere conferver fa couleur fou- 
frée primitive jufqu'’au dernier jour. Les 
fignes les plus certains que la virulence de 
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la maladie eft diminuée, font la ceffation de 
l'ardeur d'urine, & la faculté de retenir fon 
eau auffi bien que dans l’état de fanté ; la 
diminution de l'écoulement qui prend une 
confiftance plus épaiffe, de forte qu'elle de- 
vient gluante & sCtend en fils entre les 
doigts ; & l'abfence de toute douleur ou ti- 
tillation pendant l'érection. Cependant les 
feuls fignes certains qu'on puiffe avoir de la 
guétifon radicale de la gonorrhée, à l'effet 
d'être parfaitement für de ne pouvoir com- 
muniquer l'infetion , font la ceffation en- 
tiere de l'écoulement, & l'exemption de 
toute douleur, titillation, ou chaleur dans 
l’uretre, foit pendant l'éreétion & l’excrétion 
de la femence, foit en tout autre tems ; & 
l'on doit aflurer les malades que quoique le 
changement de la couleur jaune-verdâtre 
en blanc foit en général un préfage favo- 
rable pour la guérifon de la maladie, ce 
n’eft nullement un figne certain que le virus 
foit entierement expulfé. É 

Ayant ainñ terminé mes confidérations 
fur la nature & les différentes efpeces de la 
gonorrhée, je vais maintenant procéder 
à la méthode curative, 
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Méthode curative. 

Je dois rappeller ici ce que j'ai établi ci- 
devant : favoir , que toute efpece de gonor- 
rhée virulente, ou de b/ennorrhagie , eft une 
inflammation locale excitée par un virus ou 
ftimulus particulier. Si ce virus eft vénérien, 
voici les indications qui fe préfentent natu- 
rellement à remplir dans toutes les gonor- 
rhées de cette efpece : 

1°. De changer où détruire, s’il eft pof- 

fible, la nature du virus. 

2°. De défendre de fa virulence les parties 
tendres. 

3°. De modérer l'irritation qu'il caufe. 

Les injections huileufes ou mucilagi- 
.neufes, combinées avec l’opium , ou avéc 
les préparations mercurielles les plus dou- 
ces, paroiflent remplir tous ces différens 
objets (1). 

L'ufage intérieur de la diflolution de 
gomme arabique, de l’'émulfion d'amandes, 


(1) Si l’on rencontre des malades qui foient prévenus contre 
l'ufage des injeétions, &*qui defirent d'être traités avec des 
remedes intérieurs , il faut leur annoncer que la maladie peut 
être également bien guérie fans aucune application extérieure 3 
mais qu'il faudra peut-être pour cela-un peu plus de terms, &c 
Fobfervance d'un régime plus exaû, 
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ou de toute autre boiflon mucilagineufe 
prife en abondance, eft toujours utile; & 
il eft abfolument néceffaire pour les ma- 
lades qui ont de la répugnance pour les 
injcétions. On peut y Joindre une potion 
anodine le foir, fuivant les circonftances. 
S'il paroït des fymptomes de fievre in- 
flammatoire, la faignée peut quelquefois 
être utile ; mais on obtient communément 
de meilleurs effets des évacuations de fang 
locales, & des'fomentations & cataplafmes 
émolliens & fédatifs. D'un autre côté, 
quand le malade eft d’une complexion foi- 
ble & irritable, l'écoulement très-clair & 
abondant, accompagné d’une douleur aiguë 
&c d’un pouls très-fréquent, j'ai trouvé que 
le quinquina donné intérieurement , avec 
ou fans l’opium , fuivant les circonftances, 
fait plus de bien que toute la cohorte des 
antiphlogiftiques. L’opium donné dans des 
lavemens émolliens eft quelquefois fingu- 
herement utile en pareil cas. On appaife 
beaucoup aufli par l’ufage de ce remede les 
éreétions fréquentes & douloureufes ; mais 
il faut en prévenir le retour autant qu'il eft 
poflible en liant la verge en bas, & faifant 
coucher le malade fur le côté fur un ma- 
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telas, & non pas fur le dos & dans un lit dé 
plume. Si l'érection eft accompagnée d'un 
étranglement du glañd, on emploicra lé 
traitement indiqué ci-deffous dans l’article 
du paraphymolis. | 

Pour prévenir les plus violens fymptomes 
de la gonorrhce, le malade durant fon ctat 
inflammatoire, doit faire aufli peu d’exer< 
cice qu'il lui fera poñlible, porter un fuf 
pen{oir du fcrotum dès Ie commencement. 
de la maladie, & garantir du froid la partie 
affectée autant qu’il le pourra. Le fufpenfoi 
du fcrotum peut paroitre fuperflu.; mais 11 
eft fi peu pénible à porter lorfqu'il eft bien 
fait, & ileft futile pour empêcher la tu- 
méfadtion des tefticules, que je ne néglige 
jamais de Île recommander, fur-tout à ceux 
qui ont déjà été attaqués de cette derniere 
maladie. 

Quant au régime qu'on doit obfervet 
‘dans les gonorrhées, tous les malades en 
général doivent éviter avec foin l'exercice, 
le froid extérieur, les alimens de haut goût, 
& l’ufage des liqueurs fpiritueufes ; mais ces 
regles regardent fur-tout ceux d’un tempé=. 
rament phlogiftique, parce qu'ils fouffrent 
pour l'ordinaire beaucoup plus, & pendant 
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plus long-tems de cette maladie, que les 


autres. Ces malades doivent fe borner à une 
diete légere, plutôt végétale qu'animale ; ils 
doivent ne pas foupér, & ne boire que des 
tifanes rafraichiffantes mucilagineufes. Au 


lieu que ceux d'une ne: conftitution 


ne font pas dans le cas d'être fi fort ref- 


| treints. 


On a autrefois recommandé Fe fels neu- 
tres . pour rafraîchir le fang & exciter la 
fecrérion de l'urine , au moyen de quoi 
l'on croyoit appaifer l’inflammation., &c 


aider la nature à expulfer le virus ; mais j'ai 


conftamment trouvé qu'ils font nuifibles. 
En augmentant la fecrétion de Purine ,-& 
rendant cette humeur plus piquante , ils 
augmentent l'inflammation , fans produire 
aucun. des bons effets qu’on Îeur attribue. 
On a confervé long-tems un autre pré 
jugé, & c’eft en faveur de ia purgation dans 
les gonorrhées. Les uns ont employé les 
minoratifs , d'autres les purgatifs les plus 
draftiques; mais on a fur-tout recommandé 
de donner le calomel tous les deux ou trois 
jours. Je n'ai vu ni les uns ni les autres de 
ces rémedes faire aucun bien ; mais ils font 


fouvent beaucoup de mal. Outre qu'ils ten. 
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dent à faire abforber le virus dans le fyftême 
général , de même que les injections faites 
mal-à-propos, ils donnerit fouvent naiïffance 
à la tuméfa@ion des tefticules , aux mala- 
dies de la glande proftate , à la fuppreflion 
d'urine , aux ulceres de l’uretre ou de la 
veflie , &c. Mais quoiqu'il ne faille pas 
donner des purgatifs, on doit toujours tenir 
le ventre libre, enforte que le malade aille 
tous les jours régulierement à la felle ; & 
je, ne doute pas que cene foità ces utiles 
changemens qu’on a faits dans la pratique, 
qu'on doit l’avantage d'obferver qu'il eft 
maintenant très-rare que les gonorrhées 
_foient fuivies de fymptoines de vérole ou 
d'ulceres de la veflie. 

Voilà pour ce qui concerne le cours le 
plus ordinaire de cette maladie ; mais les 
gonorrhées vénériennes ne font pas tou- 

jours aufli fimples. Quelquefois le virus 
_ paroît étre d’une acrimonie plus exaltée, ou 
… plutôt il rencontre des conftitutions d’une 
. nature plus irritable. Il arrive fouvent aufñi 
que les fympromes font exafpérés par un 
talivais traitement , ou par la négligence 
des régles dont nous venons de parler. Dans 
ce cas , le malade.éprouve en urinant une 

chaleur 
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£haleur & une douleur plus violentes , 
avec une tenfon dans toute la longueur de 
l'uretre; un defir perpétuel de lâcher de 
l'eau , fans pouvoir en rendre à la fois que 
quelques gouttes brülantes ; de fréquentes 
érettions , avec des douleurs lancinantes 
très-vives dans toute l'étendue du canal de 
Puretre , mais particulierement au frein. 
Quelquefois il fort des filets de fang , ou du 
fang pur avec l'urine , & l’on commence 
à appercevoir des marques évidentes d’une 
cxulcération de luretre, Indépendamment 
des remedes qui font indiqués ci - deflüs, 
lufage des fumigations ou des fri&ions 
_mercuürielles au pétinée & à là partie in- 
terne des cuifles, fournit un moyen curatif 
des plus cfhcaces en pareil càs. 

On peut employer avec avantage le 
même traitement , lorfque par une caufe 
quelconque l'écoulement de la sonorrhée 
vénérienne fe trouve arrèté où fupprimé 
pendant la pétiode de linflamimation , par 
des injections âcrés où aftringentes , ou 
même par les injeétions les plus appropriées; 
fi on n’a pas fu les appliquer d’une maniere 
_ convenable ; par dés purgatifs drafiiques, 
ou par des minoratifs trop répétés ; par 

| E 
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lufage prématuré de la térébenthine ou des 
balfamiques ; par l’exercice violent, & fur- 
tout par le froid qu'aura effuyé la partie 
affectée. Le virus femble quitter alors fon 
fiege naturel fous le frein, pour fe loger plus 
avant dans l’uretre, comme , par exemple, 
a l'endroit où les canaux excrétoires des 
véficules féminales & de la glande proftate 
s'ouvrent dans ce canal ; & il produit, dans 
ce cas , une tumeur à l’un des tefticules , ou 
‘à tous les deux : ou fi le virus s’eft porté 
plus avant encore , jufqu’au col de la veflie, 
le malade eft tourmenté d’un defir con- 
tinuel d'uriner, fans pouvoir y parvenir, ou 
bien il ne peut rendre à la fois que quelques 
gouttes d'urine. Il cft alors quelquefois 
pendant un quart-d'heure hors d'état de fe 
tenir debout , & fouvent tout cela aboutit 
à une fuppreflion totale des urines. Le virus 
ne produit pour l'ordinaire , dans tous les 
différens fieges qu'il occupe dans l’uretre, 
qu'une inflammation fuperficielle ; quoiqu'il 
arrive aflez fréquemment qu’à raifon de fon 
acrimonie, ou faute d’une fuffifante quantité 
de mucus pour le délayer, il caufe dans l’u- 
rctre une excoriation & une exulcération, 
qui ne manquent jamais de produire un 
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écoulement opiniître, & d’occafionner l'in- 
feétion totale de la maffe des humeurs. 

Je ne dois pas oublier, en traitant des ter- 
ribles conféquences de la fuppreflion ou de 
la fufpenfion de la gonorrhée, de faire men- 
tion d’une maladie qui eft peut-être la plus 
déplorable de toutes les affcétions véné- 
riennes. Je veux dire une violente inflam- 
mation aux deux yeux, ou du moins à un 
feul, fouvent accompagnée d'un écoule- 
ment de matiere puriforme : entierement 
femblable par fa couleur & par fa confif- 
tance à celle de la gonorrhée, & dont l'a- 
veuglement complet eft la terminaifon or- 
dinaire. Dans d’autrés cas, au lieu d’une 
ophthalmie, on obferve une furdité plus ou 
moins complette. Quoique je ne fois nulle- 
ment en état d'expliquer comment ces af. 
fetions peuvent fuivre immédiatement la 
 fupprefion des gonorrhées, fur-tout lorf- 
qu'elle eft occafionnée par le grand froid 
( car jé ne les ai jamais obfervées que dans 
des climats froids ou dans des faifons extré. 
_ mement-rigôureufes ), je fuis convaincu de 
la réalité du fait. J'en parlerai plus au long 

ci-deffous à l'article de l'ophthalmie véné- 
rienne. 
E 2 
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Il me refte à faire ici une remarque qui 
peut être très-importante : toutes les incom- 
modités produites par la rétropulfion des 
gonorrhécs ont très-fouvent des confé- 
quences fi malheureufes, qu’un Médecin 
honnête doit dans des cas aufli graves nc 
pas s’en tenir à l'opinion des autres ; mais 
ne fe laifler guider dans fa conduite que par 
la juftice & la confcience, & faire tout ce 
qu'il lui eft poflible pour guérir, ou pour 
foulager fon malade. Je révélerai donc ici 
que J'ai cffayé dans quatre cas de tumeurs 
des tefticules & de fuppreffion d'urine pro- 
venant d'une gonorrhée répercutée, l’ino- 
culation du virus vénérien par le moÿen 
d'une bougie, avec un fuccès incfpéré. Je 
me crois obligé à ne pas cacher cette vérité, 
quoique je m'expofe peut-être à en Ctre 
blâmé. Nous fommes confultés pour dôn- 
ner du foulagement , & par conféquent 
nous faifons notre devoir en propofant un 
remede que le malade eft toujours le maitre 
. d'accepter ou de refufer. | 
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DORA DL ER E: I.L.I. 


DES GONORRHÉES HABITUELLES. 


Ox donne communément le nom de go- 
norrhées habituelles ou bénignes aux écou- 
lemens qui continuent après que les fym- 
ptomes inflammatoires de la gonorrhée ont 
difpatu depuis quelque tems ; & ce nom eft 
purement relatif à cette derniere, qu’on 
appelle gonorrhée maligne ou virulente. 

La gonorrhée habituelle naît principale- 
ment de l’une des deux caufes fuivantes ; 
1°. du fimple relâchement des orifices des 
vaifieaux, qui ont étéirrités, enflammés, & 
ont perdu par ce moyen une partie de leur 
faculté de fe contra@er ; 2°. d'une exulcéra- 
tion ou d’une érofion dans quelque partie 
de luretre. J'ai donné à la premiere le nom 
de blennorrhæa fimplex , & à la derniere 
celui de £lennorrhœa complicata, qui font 
les dénominations qui me paroiffent leur 
convenir. Voy.ci-deflous le tableau nofolog. 

Dans la premiere efpece, après que l'in- 
flammation & l'irritation occafionnées par 
la gonorrhée fe font calmées, les vaifleaux 

E 3 
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qui fournifloient cette évacuation conti- 
nucnt de verfer plus abondamment que 
dans létat naturel, ou une matiere de la 
mème apparence puriforme, ou feulement 
unc cfpece de mucofité plus claire. Quel- 
quefois ces écoulemens commencent à pa- 
roitre après la copulation, après un exer- 
cice un peu fort, ou après une débauche de 
table, quoique Fécoulement de la gonor- 
rhée précédente eût entierement ceflé quel- 
ques jours ou quelques femaines aupara- 
vant 5 HÉUANER | 

Les écoulemens de cette premicre efpece. 
ne font pour la plupart que des maladies. 
locales, fimples reftes d’une gonorrhée qui 
n'eft pas parfaitement guérie; mais on doit: 
regarder ceux de la feconde cfpece comme 
les fuites d’une gonorrhée très-violente ou 
compliquée, & ils font pour l'ordinaire ac- 
compagnés de l’infcétion de la mañlè géné- 
rale des humeurs. | | 

On voit par-la que la nature & le fiege 
des écoulemens habituels peuvent étre aui 
variés que ceux des gonorrhées ; mais felon 
le lieu qu'occupe leur fource, le tems qu'ils 
ont duré & la caufe qui les a produits, la 
maniere de les traiter doit être différente, 
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& devient plus où moins difficile & com- 
pliquée. | 

Les écoulemens habituels qui ont leur 
fiege dans l’uretre fous le frein font lès plus 
faciles à guérir. Ceux qui tirent leur origine 
d'ulceres dans l’urctre, & qui durent depuis 
quelque tems, font beaucoup plus opi- 
niâtres ; && ceux qui ont leur fource dans 
l'érofion des canaux excrétoires des véff- 
cules fémitrales ou de la glande proftate, 
où dans des ulceres à la veflie, font les 
plus rebelles de tous. En général, plus le 
fiege des écoulemens habituels eft fitué pro- 
fondément dans fe canaï de Furetre, plus ils 
font fujets à produire des difficultés d’uri- 
ner, ou des rétreciflemens de luretre & des 
fuppreflions d'urine, & plus il eft difhicile 
d'en procurer la guérifon. 

J'ai toujours trouvé que les écoulemens 
qui fuivent une gonorrhée fimple ne font 
de même qu’une fimple maladie locale, & 
ne doivent leur exiftence qu’à un reläche- 
ment des petits vaiffcaux, qui fubfifte après 
que l’'inflammation. eft appaifée ; maïs les 
écoulemens qui fe manifeftent après une. 
gonorrhée violente ou mal traitée font gé- 
néralement accompagnés d'une excoriation 

E 4 
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ou d'une exulcération de l’uretre. Dans ce 
cas le virus vénérien a été communément 
abforbé , & par conféquent la mañfe géné- 
rale eft plus ou moins infectée. 

Comme il eft de la plus grande impor- 
tance de conftater ces différentes circonf- 
tances, quoique cela foit quelquefois extré- 
mement difficile, je vais tâcher de détailler 
en peu de mots les fymptomes les plus re- 
marquables par lefquels on peut recon- 
noître s'il y a quelque ulcere dans l’uretre. 
1°. On voit des filets de fang dans le mucus 
qui découle, ou bien il fort du fang pur, 
pendant la période inflammatoire de la go- 
norrhée, comme on l’a vu ci-deflus ; mais 
plus particulierement après qué la violence 
de l’inflammation eft calmée. 2°. Il s'évacue 
par l’uretre une matiere vraiment purulente, 
ou ichoreufe, en plus ou moins grande 
quantité. 3°. Le malade éprouve une dou- 
leur circonfcrite dans une partie de l’uretre; 
mais il la fent plus particulierement lorf- 
qu'on introduit une fonde ou qu’on prefle 
J'uretre extérieurement. 4°. Unc douleur ai- 
guë fe fait fentir dans un endroit particulier 
de l'uretre, fur-tout au moment du pañlage 
de la derniere goutte d'urine, ou dans 
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l'émiflion de la femence. . . . . Quoique 
tous ces fymptomes indiquent affez claire- 
ment un ulcere, on fera beaucoup plus 
certain de fon exiftence, fi les fymptomes 
de l’inflammation qui a précédé ont été 
_ très-violens ; fi le malade a été mal traité, 
où même, comme je l’ai vu quelquefois, fi 
l’on a fait quelque bleflure à l’uretre en fe 
fervant mal-adroitement de la feringue à 
injcétions , ou en appliquant la fonde trop 
rudement , pendant la période inflamma- 
toire. 

Si l'on ne fait pas attention à ces fignes, 
qui annoncent fuffifamment l’exiftence d'un 
ulcere dans l’uretre, on rifque d’échouer 
{ouvent dans le traitement; c’eft pourquoi, 
toutes les fois que nous fommes confultés 
pour un écoulement invétéré, notré pre- 
micr foin doit être d'examiner s’il provient 
d'un fimple relâchement , ou d'un ulcere 
dans l’uretre ; & dans ce dernier cas, fi c'eft 
une maladie univerfelle ou fimplement lo- 
cale. Lorfqu’il exifte un ulcere, il faut favoir 
le lieu qu'il occupe dans l’uretre, fi l’on 
veut porter un prognoftic affluré. 

Lorfque la maladie eft purement locale, 
on peut la guérir, foit par des applications 
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topiques aftringentes, foit par des remedes 
internes, corroborans ou balfamiques, foit 
par la réunion de ces deux moyens. J'ai 
trouvé que les. meilleurs topiques qu’on 
puifle employer dans ce cas, font les in- 
jeétions préparées avec du vitriol blanc 
diflous dans l’eau, & auquel on mêle au 
befoin quelques grains de chaux de plomb 
ou de bol d'Arménie ; ou avec du calomel 
fufpendu dans l’eau ou dans quelque fluide 
mucilagineux ; ou bien avec une diflolution 
de vitriol bleu ou d’alun ou de verd-de-gris. 
Chacune de ces injeétions peut étre utile en 
certaines circonftances. Je parlerai ci-deflous 
des remedes intérieurs qui font recomman- 
dés pour le même objet. 

Si la maladie eft univerfelle, c’eft-à-dire, 
accompagnée de l'infection de tout le fyf- 
tême , comme cela arrive le plus com- 
munément , lorfqu'il y a une exulcération 
de l’uretre ; il faut employer, outre les re- 
medes topiques, ceux qui font appropriés 
au traitement de la vérols même. Dans ce 
cas, il eft impoñlible de guérir l’écoule- 
ment avant d’avoir purifié la maffe géné- 
rale. Quand cela eft fait, ou pendant qu'on 
y travaille , j'ai trouvé qu'une diflolution 
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de fublimé corrofif & de litharge dans le 
vinaigre, délayéc avec une fuffifante quan- 
tité d’eau, & injcétée deux ou trois fois 
par Jour, cft un excellent remede. 

Je ferai, au fujet des injeétions en géné- 
ral, deux obfervations eflentielles, dont la 
négligence peut quelquefois nous faire 
échouer dans le traitement , quoique nous 
ayons employé les meilleurs remedes. La 
fcringue dont on fe fert pour cet effet, 
doit avoir une canule courte, mais de la 
srofleur qu'il faut pour qu'élle entre de 
jufteffe dans l'orifice de l'uretre, & le pif 
ton doit s'appliquer exaétement aux parois 
_ intérieures du tube. Si la canule eft beau- 
coup plus petite que l’orifice de l’uretre, 
il en réfulte deux inconvéniens confidé- 
rables. Le premier eft qu'avec une petite 
canule , fur-tout fi elle n’eft pas bien unie, 
le malade fe bleffle facilement lintérieur 
de l'uretre, s’expole par ce moyen à l’exul- 
ecration de cette partie, & par conféquent 
à l’abforption du virus ; le fecond eft que 
ie liquide injeété, au lieu d'avancer dans 
la cavité de l’uretre, reflue par les côtés 
hors de fon orifice. Si le pifton ne rem- 
pit pas exactement le corps de la feringue, 
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quand même la canule feroit affez grande 
pour boucher parfaitement l'orifice de l’u- 
retre , la liqueur regorge encore entre le 
pifton & la feringue, au lieu d'entrer dans 
J'uretre , & ainfi le malade peut s’imaginer 
qu'il a injeété la liqueur comme il faut, 
tandis qu'il n’en eft peut-être entré qu'une 
très-petite quantité. Mais quoique la fe- 
ringue foit faite de la maniere la plus 
convenable, & qu'on. ait donné en même- 
tems au malade les inftruétions les plus 
exactes , il exécute très-fouvent l'opération 
d’une EEE fi mal-adroite ; qu elle ne pro- 
duit aucun bon effet. 

Lorfqu'on s'eft procuré une feringue 
de forme convenable, il faut en appliquer 
exactement la canule dans l’orifice de l’u- 
retre , cnforte que par fa forme conique, 
elle interdife au liquide tout pañlage entre 
elle & les parois de l’uretre. Si la maladie 
git dans le fiege ordinaire des gonorrhées, 
c'eft-a-dire, précifément au-deflous du frein, 
il faut que le malade, d’une main, com- 
prime fon urctre à la premiere courbure 
de la verge où commence le fcrotum, 
pendant qu'il tient & ménage la feringue 
avec les doigts de fon autre main. Il pouf- 
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_ fera Alors lentement & avec douceur le 
pifton, qui doit toujours ghfer facilement, 
quoique de juftefle, dans le corps de la fe- 
ringue, jufqu’à ce qu'il fente l'uretre fufi- 
famment dilaté. Il gardera ainfi le liquide 
injecté pendant une minute ou deux, & 
répétera la même opération trois ou quatre 
_ fois. Lorfqu'on pouffe inconfidérément où 
trop long-tems le pifton, l'irritation qui 
en réfulte dans l’uretre, fait fouvent plus 
de mal, que l'injection ne peut faire de 
bien. : nr 
En fe conformant à ces préceptes, on fe 
procure un double avantage : le liquide eft 
appliqué convenablement à la partie affec- 
tée, & en même-tems l’on ne rifque pas de 
poufler le virus vénérien plus avant dans 
J'uretre avec le liquide injeété ; mais cette 
précaution n'eft pas néceflaire lorfque le 
fiege de.la maladie eft fitué plus profondé- 
ment. os sa 
Pour ce qui eft du liquide même, dans les 
cas de gonorrhée virulente, il faut toujours 
employer tiede ; mais dans les écoulemens 
habituels cela n’eft pas néceflaire. Dans les 
gonorrhées, fi le liquide eft trop froid oui 
trop chaud, il peut aifément nuire au ma- 
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Jade, foit en répercutant la matiere, foit en 
augmentant l’inflammation. Il eft fouvent 
néceffaire de bien agiter la liqueur avant de 
Jinjeéter. IL eft facile de la faire chauffer 
dans une tafle qu'on en remplit à moitié, & 
qu'on met dans un baffin d'eau chaude. Dans 
tous les cas, avant de faire aucune injeétion, 
le malade doit fe préfenter pour lâcher de 
l'eau. 

L'autre obfervation que j'ai à faire, eft 
que les jeunes gens qui ont des écoulemens 
habituels , après avoir fait ufage des injec- 
tions pendant quelque tems, & fe trouvant 
infiniment mieux , deviennent moins atten- 
tifs en faifant cette opération, & même né- 
gligent quelquefois tout-à-fait de faire l’in- 
jeétion, pendant une demi-journée ou une 
journée entiere. La conféquence de cectte 
omiflion eft quelquefois défagréable. Et j'ai 
vu plufieurs cas où les malades ayant né- 
gligé un feul jour de faire l’injetion, l'écou- 
lement a été beaucoup augmenté, comme 
fi c'eût.été une nouvelle gonorrhée ; & la 
rechüte étant plus obftinée q que la maladie 
primitive, ils ont été obligés de continuer 
les injedtions pendant plus de femaines qu'il 
'auroit peut-être fallu de jours pour guérir 
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VA 
la maladie, s'ils n’euflent pas interrompu 
Fufage des remedes. 

Afin de prévenir tout danger de rechüte, 
j'ordonne pour l'ordinaire à mes malades 
de faire les injections, trois, quatre, ou, 
fuivant les circonftances , fix fois par jour 
pendant la maladie, & de continuer de 
même régulicrement encore dix à douze 
Jours, après que l'écoulement eft entiere- 
ment tari. 

1 faut auffi des feringues de forme conve- | 
nable pour les femmes, fi nous voulons 
_ obtenir de bons effets des injections qui leur 
font adminiftrées, comme je le dirai plus 
bas à l’article des ulceres venériens. 

Indépendamment des injeétions, les bou- 
gies font d’une grande utilité dans les go- 
norrhées habituelles, fur-tout lorfque l'ul- 
cere eft fitué dans la partie inférieure de 
Furetre : on peut les employer ou feules ou 
conjointement avec des injeétions conve- 
nables. Il ne faut les garder, pendant les 
_ trois on quatre premiers Jours, qu’un quart- 
d'heure ou une demi-heure à la fois, jufqu’à 
<e que le malade y foit accoutumé, de ma- 
nicre qu'il puifle les fupporter plus long- 
tems ; & enfuite on peut les garder plufieurs 
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heures matin & foir, ou enfin tout le jour 
& toute la nuit. On doit laiffer entierement: 
au jugement du Médecin de déterminer fi 
les bougies qu'on emploie doivent être 
d’une qualité irritante ou fédative. Les cir- 
conftances de la maladie lui indiqueront fi 
ce font les premicres ou les dernieres qui 
conviennent. Il faut cependant fe reflou- 
venir qu'avant l'application des bougies, 
ainfi que des injettions, le malade doit 
toujours eflayer de vuider fa vefiie, afin de 
donner au remede le tems de produire fes 
cfrets {ur la partie affectée. Si l'application 
de la bougie procuit ; comine je lai quel- 
quefois obicrvé, une tenfion & une dou- 
leur dans le cordon fpermatique, ou une 
tumefaction du teficule., il-faut.en: fuf- 
pendre l’ufage pendant quelques jours. J'ai. 
trouvé quelquefois auffi qu'une bougie trop 
groffc produifoit cet effet; & qu'il cefloit 
dès qu'on.{e fervoir d'une plus mince. En 
général, il faut préférer les bougies minces 
aux grofies dans les commencemens. 

Si Fon ne réuflit point à opérer la gué- 
tifon, {oit par l’ufage des bougies, foit par 
celui des injeétions, dont on a parlé ci 
deflus, il fera à propos d’injeéter des liquides 

capables 
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capables d’exciter une irritation & une in- 
flammation dans l’uretre, & fur-tout dans la 
partie affeée. Ce moyen a fouvent réuffi 
après que les meilleurs aftringens avoient 
échoué. On peut employer pour cet effet 
une injection faite avec du fublimé corroff 
& de la litharge, ou avec une fimple diffo- 
lution de fublimé corrofif dans l’eau, ou 
avec le calomel fufpendu à grande dofe dans 
quelque liqueur mucilagineufe. 

Le Doëteur Cullen a obfervé que des 
écoulemens opiniâtres ont quelquefois été 
guéris par un exercice violent & long-rems 
continué à cheval : tel qu’un voyage d'Edim- 
bourg à Londres ; & il eft probable que ce 
_ moyen procure la guérifon en excitant une 
inflammation dans les parties affeétées, 
comme peuvent le faire les injections que 
nous venons de recommander. De pareils 
écoulemens ont quelquefois été guéris par 
la copulation : ce qu'on peut expliquer par 
les mêmes principes. Mais c’eft un remede 
qu’un Praticien honnête ne peut jamais pref- 
crire ; parce que ces écoulemens font quel. 
quefois de nature virulente, & l’on com- 
muniqueroit certainement par ce moyen la 
maladie vénérienne à une femme faine ; ou 

à F 
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fi che ne l’étoit pas, homme rifqueroit de 
gagner non-feulement une nouvelle gonor- 
rhée, mais encore la vérole, fi fon propre 
ccoulement provenoit d'un ulcere dans 
l'uretre. | 

Indépendamment des remedes dont nous : 
avons fait mention, on-peut, dans des écou- 
lemens d’une nature très-opiniâtre, en ap- 
pliquer quelques autres : tels que la tein- 
ture de cantharides prife à l’intérieur, ou des 
injections d'huile de térébenthine ou d'in- 
fufion de noix de galle, &c. Un de mes amis 
m'a rapporté qu'il avoit vu guérir un écou- 
Jement rebelle par une injection de teinture 
d'ipécacuanha, & qu'il avoit obfervé quel- 
ques autres cas dans lefquels une petite com- 
notion éleétrique, reçue à travers l’uretre, 
avoit procuré la guérifon. Je ne peux rien 
dire touchant l'effet de ces remedes, n'ayant 
jamais eu l’occafon de les éprouver ; je n’en 
fais mention que parce qu'on eft quelque- 
fois embarraflé pour trouver des remeédes 
dans des affections très-opiniatres de cette 
éfpece. | 

‘On à encore recommandé les bains 
d’eau froide dans des écoulemens obftinés, 
& j'en ai vu quelquefois -de trèsbons effets ; 
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mais j'ai vu aufli, dans deux où trois occa« 
fions , qu'ils ont certainement augmenté 
l'écoulement. D’autres ont obfervé ie même 
effet. Le bain de mer eft très-avantageux; 
& l’on fe trouve bien aufli de laver les 
parties génitales avec de l’eau froide, foit 
pure, foit mêlée avec du vinaigre. 

On peut combattre les gonorthées hab 
tuclles avec trois fortes de remcdes in 
cernes , chacun defquels peut être employé, 
foit feul , foit combiné , felon l'exigence 
des cas, avec les applications locales dont 
nous avons fait mention plus haut : ce 
Fa " 

°, Les remèdes mercuriels. Vs font tou- 
es néceflaires, lorfqué la maladie pro- 
vient d'un ulcere dans l'uretre , fur-tour 
s’il eft invétéré, ou lorfque la mañle géné- 
rale a recu l’infeétion. En pareil cas, les 
pilules faites avec de la térébenthine & du 
mercure font fouvent très-convenables. 
2°. Les balfamiques. Parmi ceux-ci, 
celui qu’on emploie le plus commtné- 
_ ment eft le baumé de Copahu. Le ma 
lade peut en prendre de cinquante à cent 
. gouttes dans un verre d'eau fraiche, uñe 
. fois par jour à midi, ou deux fois paf jour, 
F2 
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matin & foir. Immédiatement après le bau- 
me il faut avaler, auffi dans un verre d’eau, 
de vingt à cinquante gouttes d’elixir acide 
de vitriol, afin de rendre le premier remede 
moins défagréable à l’eftomac. Une demi- 
drachme de térébenthine, ou une drachme 
de baume tranquille fuppléent parfaitement 
au copahu, & remplifient le même objet. 
J'ai eu l'exemple d’un Jeune homme, qui, 
ayant avalé tout à la fois une très-srande 
quantité de baume de Copahu, fut guéri 
d'un écoulement habituel des plus opi- 
niatres. 

3°. Les corroborans. Parmi ceux-ci, le 
quinquina en poudre, ou en infufion dans 
du vin rouge, ou, ce qui quelquefois vaut 
beaucoup mieux , infufé dans l'eau de 
chaux, foit feul, foit joint avec quelque 
autre puiffant aftringent, eft quelquefois 
un remede efficace dans des cas où tous 
les autres ont échoué. Il arrive cependant 
quelquefois que tous nos efforts pour gué- 
rir un écoulement habituel, font inutiles ; 
& nous voyons des cas dans lefquels la 
nature feule opere avec le-tems une gué- 
rifon , après que nous avons inutilement 
& ennuyeufement épuifé toutes les reffour- 
ces de l'Art. 
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Il eft des écoulemens habituels qui font 
produits, comme nous l'avons dit plus 
haut, par une caufe finguliere, dont nous 
avons quelques exemples dans les difiections 
anatonriques ; & c'eft lorfque deux uiceres 
de luretre fe trouvent placés à-peu-près 
vis-à-vis l'un de l’autre. Dans ce cas, quel- 
ques-unes de leurs parties s’'abouchent mu- 
tucllement, formant une efpece de bande 
a travers l’uretre avec une petite exulcéra- 
tion au-deffous. Il en réfulte, non-feulement 
un écoulement très-opiniâtre, qui fe joue 
de tous les remedes ; mais encore très- 
{ouvent une ftrangurie, dans laquelle l'urine 
ne peut fortir qu'en un très-pcetit filet, & 
s'arrête même quelquefois tout-à-fait. Le 
feul remede qu'il y ait dans ce cas, fi l’on 
a quelque raifon de foupçonner l'exiftence 
de cette caufe, c’eft l'opération chirur- 
gicale. Quoique dans quelques cas où les 
bandes ne {eroient pas trop fortes, on püût 
les rompre en introduifant un ftilet ou une 
fonde dans l’uretre. Je laifle à juger à mes 
Lcéteurs fi l'écoulement très-fâicheux & 
très-obftiné, dont il eft queftion dans l’ob- 
fervation fuivante , appartient ou non à cette 
clafie. | 

F 3 
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Je fus confulté il y a quelques années par 
un homme de qualité, concernant une go- 
norrhéc habituelle dont il avoit été affligé 
pendant environ dix ans, & pour laquelle il 
avoit confulté les Médecins & les Chirur- 
giens en différens pays. Quelquefois lécou- 
lement s’arrêtoit pendant quelques jours. Il 
xeparoifloit enfuite de lui-même, fur-tout 
après l'exercice du cheval, ou après la co- 
pulation. Dans ces occafions , le malade 
éprouvoit toujours quelque mal-aife, & le 
lendemain un petit écoulement qui ne cef- 
foit que pour reparoître À la répétition de 
la même caufe. Cette incommodité l'in- 
quiétôit d'autant plus, qu'il étoit dans l'in- 
tention de fe marier. En examinant ce ma- 
lade, je trouvai que le fiege du mal'étoit 
très-avant dans l’uretre, vers l'endroit que 
les Anatomiftes appellent verumontanum. 
Je lui fis faire tous les remcdes tant internes 
qu'externes dont je pus m'avifer ; mais Je 
ne pus opérer une guérifon radicale. Je re- 
gardai fa maladie comme un ulcere caileux; 
& d'après cette fuppofition, je lui fis porter 
des bougies pendant plus de deux mois fans 
le moindre effet, Étant obligé de continuer 
mes voyages, je le laiflai très-peu foulagé 
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par tout ce que J'avois fait. Et comme il 
{e propofoit d'aller à Paris, je lui confcillai 
d'y confulter toutes les perfonnes de Aït 
qu'il croiroit en état de le foulager. Voici 
quel fut le réfultat de fon voyage, tel qu'il 
me l’écrivit lui-même dans la fuite. 

» Après mon arrivée à Paris, jy conful!- 
» tai, conformément à votre avis, tous les 
» gens de l'Art les plus renommés. Leurs 
» différentes opinions fur la caufe, la na- 
-» ture & Île traitement de ma maladie me 
» rendirent plus inquiet que Je n’étois au- 
» paravant. Quelques-uns me confcillerent 
5 un nouveau traitement mercuriel, d’au- 
» tres prefcrivirent différens remedes tant à 
» l'intérieur qu'à l’extéricur. Je leur mon- 
» trai toutes les différentes ordonnances 
» que vous m'avicz faites fucceffivement. 
> Ils furent furpris qu'aucun de ces remedes 
» étant appliqué à propos, n'eût réufli. Ce- 
» pendant on m'ordonna quelques nou- 
» velles injeétions & quelques remedes in- 
» tcrnes, plutôt, je penfc, afin de me fatis- 
» faire pour mon argent, que dans l'efpé- 
» rance de me faire aucun bien réel. Je fus 
» en cffet pendant trois ou quatre mois 
» précifément dans le même état que lorf- 
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que J'étois arrivé à Paris. Mais quelque 


»_ furprenant que ceci vous paroïfle, le der. 
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LE 


nier homme de l'Art qu'on me recom- 
manda de confulter, me parut le plus 
ignorant auquel je me fuffe encore 
adreffé ; il me dit qu'il étoit obligé de 
fonder avec l’algalie le pafage de l’uretre 
afin de s’aflurer de l’endroit affecté, &c. 


En conféquence il l’appliqua : elle entra 


comme à l'ordinaire très-facilement juf- 
qu'a ce qu'elle atteignit au fiege de Ia 
maladie, où elle éprouva le même obf- 
tacle qu’elle y avoit toujours rencontré , 
& dont je l’avois prévenu. Malgré cela il: 
s’efforça de la pouffer plus avant ; je lui 
dis qu'elle me faifoit une douleur excef- 
five, mais il la força imprudemment, & 
elle paf outre. Il fortit auffi-tôt du fang 
de l'uretre ; cet homme me parut s’en ef- 
frayer beaucoup, il me demanda excufe, 
rctira fon inftrument , reçut fon paic- 
ment & fortit, me laiffant très-mécon- 
tent de l'avoir employé. Je m'attendois 
à étre plus mal le lendemain, & à fouffrir 
beaucoup de fa mal-adreffe ; mais ce fut: 
tout le contraire. Je fuis délivré de ma: 
maladie depuis deux mois ; Je monte à 
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5 cheval,je vois des femmes, fans en éprou- 
» ver aucun mauvais effet, & conféquem- 
» ment Je me trouve radicalemerit guéri. 
» L'amitié que je vous dois pour les peines 
» que vous avez prifes à mon fujet, m'en- 
5» gage à vous faire part de ce cas parti- 
» cuher, qui peut vous être de quelque uti- 
» lité, 8 que vous expliquerez peut-être 
.» "mieux que ceux à qui j'en ai fait part 
». depuis, 5 

Les écoulemens habituels qui provicn- 
nent de grandes & profondes érofons aux 
orifices des canaux de la femence, ou des 
excrétoires de la glanc'e proftate, comme 
aufli ceux qui doivent leur origine à des ul- 
_ceres de la veflic, font très-fouvent incu- 
tables. Quant à ceux qui font fufceptibles 
de guérifon, je ne faurois entrer dans l’exa- 
men de leurs caufes &z de leur traitement 
fans excéder les bornes que je me fuis pref- 
crites dans ce Traité. 


Dans tous les écoulemens habituels &. 


opiniatres qui ont leur fiegc fort avant dans 


Je canal de l’uretre, nous devons examiner 


avec foin l'état de la glande proftate. Car 
ils doivent fréquemment leur origine à 
une maladie de cette partie. Lorfque cette 
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glande fe trouve tuméfiée & dure après 
un traitement mercuriel, J'ai vu l’applica- 
tion réitérée des ventoufes au périnée, & 
l'ufage du fuc épaiffi de la ciguë de Storck 
(conium maculatum. Linn.) à grandes dofes, 
réuflir parfaitement après que tous les au- 
tres remedes avoient échoué. 

Je renvoie au Chapitre de l'{fchurie pour 
le traitement des écoulemens habituels, 
qui font compliqués avec des rétrecifle- 
mens de l’uretre, 8 accompagnés de plus 
ou moins de difficulté d’uriner. 

Les écoulemens qui proviennent, foit: 
d'une foibleffle ou d’un relichement, foit 
quelquefois d’une trop grande irritabilité 
des canaux dont je viens de parler, font 
juftement appellés du nom de gonorrhée 
(fluxus feminis). Dans ces cas-là, c’eft 
vraiment du fperme qui s'évacue quelque- 
fois. fans érection, ou fans aucun fenti- 
ment de volupté : foit qu'il fuinte conti- 
nucllement, foit qu'il ne forte que de tems 
a autre par des pollutions nocturnes où 
diurnes, qui affoiblifient le fujct. Quel- 
quefois il ne s’évacue que lorfqu'on va à 
Ja felle, & que les excrémens aurcis pref. 
fent, en pañlant dans le rectum, fur les 
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véficules féminales & fur la glande prof- 
tate, & forcent ainfi les orifices de leurs 
canaux excrétoires, qui font dans un état 
de relâchement. Cependant cette maladie 
ne provient point d'infection vénérienne, 
& rarement de l'abus des plaifirs de Vénus. 
Sa caufe la plus générale eft la mafturba- 
tion, & conféquemment elle n'entre point 
dans mon plan auel. Elle exige un traite- 
ment très-attentif & très-prudent ; fans quoi 
le malade devient la vitime de cettéef- 
pece de confomption que nous appellon 

avec Hippocrate T'abes dorfalis. Je n’ofe 
pas prendre fur moi de déterminer fi la 
maladie dont il eft parlé dans l’ancien Tef- 
tament, étoit un écoulement dé cette ef- 
pece, ou d'une nature différente. 
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TABLEAU NOSOLOGIQUE 
fervant d’éclairciflement aux deux 


Chapitres précédens. 


Claf. Locales. 

Ord. Phlogofes. 

Genus, BLENNORRHAGIA. Anglis, 
Clap : Germanis , Tripper, Gallis, 
Chaude-piffe : Lralis, Gonorroa. 


Charaëer in Viris. Titillatio præcipue in urethræ parte 
“anteriore fub frænulo ; fubfequente poft biduum aut 
quatriduum , phlogofi locali, cum ardore & dolore in 
mingendo; accedente ftillicidio materiei puriformis ex 
urethra , corpore cavernofa urethræ præternaturaliter 
turgefcente, plerumque cum ereétionibus membri vi- 
rilis folito frequentioribus, dolorificis. 


In Fœminis. Titillatio ad orificium vaginæ externum ; 
fubfequente poft biduum aut quatriduum dolore, ru- 
bore & tumore præternaturali præcipue (ad rapham)) 
prope commifluram labiorum vulvæ inferiorem ; ac- 
cedente ardore & dolore ejufdem partis in mingendo : 
cum füllicidio materiei puriformis ex vulva. 


Gonorrhœa ) 


Gonorrhœa virulenta 
Gonorrhœa maligna 

Gonorrhœa venerea 

Fluor albus venereus, f, malignus 
Leucorrhœa venerea. 


autorum, 


Me d 
re 
NE 
RS 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 93 
Variat ratione fedis. 


Blennorrhagia balani, f. gonorthœæa /Mareria fluente, 


fpuria ex glände. 
urethralis ex urethra. 


nr die e labiis vulvæ, 


vaginalis e vagina. 
uterina ex utero. 
nafalis e naribus, 


Species funt, 


Blennorrhagia fyphilitica, 
a. Simplex. 
£. Complicata, f. ulcerofa. 
>. An a viru fyphilitico e mafla depofito ? 


Blennorrhagia ab acri externg applicato. 
Blennorrhagia a ftimulo interno applicato. 
Blennorrhagia a caufa ignota. 


Sequela Blennorrhagiæ ef, 


BLENNORRHOEA. Anglis, Gleet: Germanis, 
Nachtripper : Gallis, Gonorrhée invétérée , ou 
habituelle. 

Charaëter. Stillicidium humoris puriformis, aut muci 
limpidi, ex urethra in viris, ex orificio vaginæ in 
fœæminis præternaturalis, fine libidine aut dyfuria. 

Gonorrhœæa benigna ; 
Gonorrhœa inveterata 
Fluor albus benignus 
Leucorrhæa 


auétorume 


Variat ratione fedis ut Blennorrhagia. 
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Specics praético notatu neceffariæ funt, 


Blennorhæa fimplex, a relaxatione vaforum. 
Blennorrhæa complicata, 

a, cum ulcere, 

£. cum fcirrho proftatæ, 


Sequelæ Blennotrhagiæ fyphiliticæ retro- 
pulfæ funt, 


Tumor tefticulorum. 

Ifchuria urethralise 
Ophthalmia 

Dyfecæa. 

Fluxus puriformis ex oculis 
ex auribuse 
e naribus, 


Syphilis. 


"” 


Genus, GONORRHE A. 


Charaëter. Excretio feminis aut muci proftatæ præ 
ternaturalis, cum vel fine ereétione & libidine ; 
accedente dolore lumborum & atrophia. 

Gonorrhœa 


Pollutio noëturna debilitans auétorum, 
Excretio feminis involuntaria 


Species funt, 


Gonorrhœa a relaxatione vaforum. 

Gonorrhæa ab ulcere aut erofione duétuum excretorigs 
rum ptoftatæ & veficularum feminalium. 

Gonorrhæa a nimia irritabilitate , potiffimum per maflura 


pationem induéta. 
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2 PA A CLS RS LA COS BR 

De là tumeur vénérienne des tefticules. 
L ORSQU’UNE gonorrhée ou chaude-piffe 
a été traitée avec des remedes contraires , 
ou lorfque le malade qui en eft attaqué fait 
un exercice trop violent, & fur-tout s'il 
efluye du froid à la partie affectée, foiten 
l’expofant à un courant d’air, foit en la la- 
vant avec de l’eau froide, l’un des tefticules, 
& quelquefois tous les deux , commencent 
à fe tuméfer , & la tumeur devient fouvent 
d'une groffeur énorme , accompagnée de 
tous les fymptomes d’une inflammation 
locale. Il s’y joint quelquefois une irritation 
générale dans tout le corps , & une fievre 
violenre. On appelle cette maladie meur 
yénérienne des tefticules , où chaude-pifle 
tombée dans les bourfes , 8 quelquefois, 
quoique très-improprement , Lerzie humoz 
rale. 1 Le 

L'écoulement de la gonorrhée ceffe en- 
tierement ou en partie avant la tuméfattion ; 
mais quelquefois cela n'arrive, du moins à 
un degré fenfible, qu’un jour ou deux après 


-96 OBSERVATIONS PRATIQUES 


que l'enflure à commencé de paroiître. 

On avoit anciennement fuppofé , faute 
de connoiffances anatomiques fur la marche 
des vaiffeaux lymphatiques, que cette tumé- 
faction & cette inflammation étoient pro- 
duites par l’abforption du virus , & par une 
métaftafe de la gonorrhée dans le tefticule 
même ; mais on convient maintenant que 
tous ces effets ne font dûs qu’à l'irritation 
que le virus , qui s’eft porté plus avant dans 
le canal de l’uretre, occafionne aux orifices 
des canaux excrétoires des véficules fémi- 
nales. J'efpere rendre cette théorie plus 
évidente , au moyen des obfervations que 
je rapporterai fur la nature & le fiege de 
cette maladie , & de la méthode curative 
que j'ai trouvé la plus efficace dans les cas 
de cette efpece. 

Ca été jufqu'ici l'opinion générale, quele 
tefticule même eft toujours la partie affeétée 
dans cette maladie. Mais au moyen d'un 
examen plus attentif & plus exaét, Je trouve 
1°. que le tefticule n’eft jamais enflé, & que 
l'épididyme eft la feule partie affetée & 
tuméfiée. ; ce dont il eft facile de fe con- 
vaincre en examinant la chofe avec foin. Je 
dis que le tefticule n'eft jamais affeé le 

moins 
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moins du monde dans le commencement, 
ou pendant les cinq ou fix premiers jours ; 
& s'il devient affecté dans la fuite , ce n'eft 
que l'effet d’un mauvais traitement. 2°. J'ai 
conftamment obfervé que la fievre qui 
fouvent accompagne ces maladies, fur-tout 
dans les conffitutions irritables, n’eft jamais 
une affeétion primitive , mais feulement un 
fymptome concomitant , & une confe- 
quence de cette irritation locale ; & que 
par cette raifon , moyennant la méthode 
que j'indiquerai ci-deflous , il eft prefque 
toujours au pouvoir du Médecin , s'il eft 
appellé à tems , d'empêcher que la fievre ne 
fe mette de la partie. 

Je crois qu'il eft inutile d'expliquer ici 
de quelle maniere l'irritation que caufe le 
virus répercuté dans la partie inférieure de 
l'uretre produit cette tuméfaétion de l’épi- 
didyme ; mais la connoiffance de la caufe 
nous fait voir clairement comment il arrive 
qu'après que l’enflure d’un tefticule eft 
pañée , l’autre eft quelquefois attaqué , & 
qu'après qu'une fuppreffion d'urine prove- 
nant d'une gonorrhée répercutée eft difi- 
pée, on éprouve quelquefois une tumeur 
des tefticules. Cela vient de la tranfpofition- 

ÇG ” 4 
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ou du changement de lieu du virus. On ex- 
pliquera aufli en connoiffant la nature de 
cette maladie, pourquoi uñ homme qui a 
été une fois affecté de la tumeur vénérienne. 
destefticules, en eft fi aifément attaqué une 
feconde fois. Mais afin d'établir pour cette 
maladie une méthode curative plus raifon- 
nable & plus efficace que celles qu'on a pra- 
tiquées jufqu’a préfent, je devois obferver 
que cette tumeur eft caufée par l'irritation 
que produit le virus tranfporté dans un 
différent endroit de l'uxetre., & non pas dans 
le tefticule même ; :& en fecond lieu , que 
ce n'eft pas une inflammation du tefticule , 
comme on l’a généralement cru jufqu'ici, 
mais feulement une -enflure de l’épididyme. 
J'ai vérifié ce fait dans tous mes malades , 
& je l'ai vu particulierement confirmé dans 
deux cas , où la fimple application d’une 
bougie trop groffe a occafionné une tumeur 
du même genre, qui a té guérié fans aucun 
autre remede que de cefler d'employer cette, 
bougie : ce qui montre d’ailleurs que toute: 
irritation des orifices des canaux excrétoires, 
des véficules féminales peut occafionner. 
cette maladie (1). ro. 
AT I VERRE SRE PR PTE 


és 


(1) Quelques Auteurs font mention d'une autre efpece de’ 
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Après avoir rapporté ces obfervations fur 
la nature & fur l’origine d’une affe@tion qui. 
cft quelquefois fuivie de conféquences très- 
fachcufes , je dois d'abord établir les régles 
qu'il faut fuivre pour l’éviter ; ce font celles 
que l'expérience m'a montré les plus effi- 
caces. Je pañlerai enfuice aux obfervations 
que J'ai faites fur les moyens de la mére 
lorfqu’elle a lieu. 

Si lon.veut prévenit la miniéBétion des 
tefticules , il faut éviter avec le plus grand 
foin tout ce qui eft propre à caufér la réper- 
cuflion de la gonotrhée ; comme de faire 
des injections âcres, aftringentes , de laver 
la verge avec de l’eau froide , &c. , ou de 


tumeur vénérienne du tefticule : favoir, d'une inflammation du 
eficule provenant d’une portion du virus vénérien dépofée de 
ia mafle générale dans cette partie. Je n'ai jamais eu l'occañon. 
d'obferver cette maladie, & je ne fuis par conféquent point en 
état d'en parler. On nous dit qu'on éprôuve quelquefois de pa- 
reïlles tumeurs des tefticules pour avoir tari des ulceres véné- 
riens du gland; mais je ne me fouviens pas non plus d'avoir 
obfervé aucun cas de cette efpece ; quoique j'aie vu, il y a 
deux ans, un malade affe@té d’une tumeur au teflicule, qui étant 
mal traitée donna lieu à uñe fiflule à l'anus. On lui fit l'opéra- 
tion, & la fiflule étoit prefque cicatrifée lorfqw’il reparut une 
tumeur au tefticule , pour laquelle je fus confulté. Je réuflis à 
diffper la tumeur en rappellant un écoulement par l'uretre, & j ie 
complettai la cure par une fuite de remedes internes. 


G 2 


too OBSERVATIONS PRATIQUES 
l'expofer.à l'air froid ; par exemple; en 
lichant de l’eau dans une rue où il fouffle un 
ventfroid ;de fe livrer à un exercice violent, 
de quelque genre que ce foit ; d'employer 
mal-à-propos des balfamiques, foit à l’inté- 
tieur , foit à l'extérieur ; de fe purger fou- 
vent, & d’avoir commerce avec des femmes. 
En obfervant religieufement ce régime , & 
en portant un fufpenfoir dès le commen- 
cement de toute gonorrhée, on peut fi bien 
fe garantir de cet accident , qu'aucun de 
ceux de.mes malades qui ont fuivi les régles 
que je viens de tracer, n’a jamais été attaqué 
de cette ficheufe incommodité. 

Mais le plus fouvent nous rencontrons 
des malades qui ne font pas fi obéiffans, ou 
nous fommes appellés pour des perfonnes 
qui ayant été traitées fans obferver ces ré- 
gles , font déja attaquées de la tumeur. 
Celles-là font dignes de compañion , & 
lon doit prendre fur le champ tous les 
moyens poflibles pour les foulager. 

: La caufe de la maladie étant, comme 
nous l'avons dit ci-deflus , une irritation des 
orifices des canaux.excréreurs des véficules 
féminales , parce que le virus vénérien a 
étabfi fon fiese au vérumontanum, on ne 


en." 
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peut parvenir à foulager le malade, qu'en 
tâchant premierement d'adoucir l'irritation, 
-&cenfuite de rappeller le virus à fon premier 
fiege, c'eft-à-dire, de rétablir l'écoulement. 
Pour parvenir à ces deux fins , voici la 
-méthode que j'ai trouvée la plus efficace. 

. Sile malade a le pouls fréquent, plein & 
fott, il faut le faigner fur le champ, & lui 
tirer une bonne quantité de fang, en ayant 
toutefois égard à fa conftitution 8 aux au- 
tres circonftances. S'il n’y a point d’irritation 
dans le fyflême , ou fi elle n'eft qu'à un 
degré médiocre , la faignée n’eft pas né- 
cefaire; & cela doit prefque toujours être 
ainf, quand nous fommes appellés dès le 
commencement de la maladie ; car je fuis 
convaincu par des chfervations multipliées, 
que la fievre dans ce cas-là n’eft jamais une 
maladie primitive, mais qu’elle n’eft qu'une 
conféquence de Finitatione de’ces imite 
délicates. | | | 

Plufieurs Auteurs ont Scotobe d ap- 
pliquer à la tumeur un cataplafme ordinaire 
de pain & de lait avec un peu d'huile, ou 
du fucre de faturne , fuivant les circonf- 
tances ; mais j'ai vu fi peu d'effet de cette 
application ; que depuis bien des'années je 
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n'en fais aucun ufage. Au lieu de ces cata- 
plafmes, j'ordonne en premier lieu un lave- 
ment pour évacuer les matières fécales, file 
malade n’a pas été naturellement à la felle; 
& enfuite Je lui prefcris , fi fes moyens 
peuvent le lui pèrmettre , de refter une 
demi-heure dans un bain chaud & émol- 
lient. S'il ne peut fe procurer cet avantage, 
je le place dans une chaïfe percée , fur Ja 
vapeur de l'eau, pendant le même efpace 
de tems , après avoir eu foin de Jui faire 
foutenir les tefticules au moyen d’un fuf- 
_penfoir. Il doit pañfer de-là dans fon lit , & 
on lui appliquera tout de fuite un fufpenfoir 
fec , afin que fes tefticules foient conftam- 
ment foutenus , parce que la fituation pen- 
dante lesirrite , ou du moins y contribue, 
On peut appliquer auffi à la verge un cata- 
plafme émollient tout chaud, afin de rap- 
_peller l'écoulement , ou , en d'autres mots, 
pour déterminer la matiere répercutée à 
revenir de fon fiege auel à celui qu'elle 
occupoit auparavant. Mais le moyen fur 
Jequel je trouve qu’on peut le plus compter, 
c'eft d’adminiftrer une bonne dofe d’opium, 
ou , fuivant les circonftances , de donner un 
favement compolé avec d’égalés quantités 
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d'huile de lin & d’eau d'orge, avec une dofe 
füuffifante de laudanum , & de le réitérer 
felon le befoin. Le malade doit s’en tenir 
a une dicte légere, & ne boire que de l’eau 
d'orge , ou une émulfion d'amandes. 

Je fus conduit à cette méthode d’admi- 
niftrer l’'opium , que je regarde comme 
nouvelle dans ces cas-là , il y a environ dix 
ans, par un événement fingulier qui regarde 
un de mesamis, & que je peux me difpenfer 
de rapporter, J'en ai vu: depuis des effets fi 
heureux & fi prompts, que je ne manque 
jamais de l'employer. J'ai vu beaucoup de 
cas dans lefquels cette méthode a diflipé la 
tumeur & la douleur du tefticule , & a rap- 
pellé l'écoulement dans l'efpace de vingt- 
quatre ou quarante-huit heures. Et dans les. 
cas où elle ne produifoit pas fitôt cet effet, 
clle foulageoit toujours le malade , & pré- 
venoit l'invafion de la fievre. Dans tous 
les cas les plus rebelles, j'ai conftamment 
obfervé que les fymptomes d'irritation & 
l'enflure ne fe diffipoient jamais , jufqu’à ce 
que l'écoulement de la gonorrhée eût re- 
paru. Mais au moment où il avoit lieu , le 
malade fe trouvoit foulagé de la douleur du 
teftieule, & la tumeur s’évanouifloit par 

G 4 


104 OBSERVATIONS PRATIQUES 
degrés. Afin d’affifter la nature dans fes 
efforts falutaires "il faut réitérer l’ufage de 
l'opium par le haut, ou dans un lavement 
émollient , toutes les vingt-quatre heures. 
On doit expofer les parties à la vapeur de 
Jeau ou du lait chaud , deux ou trois fois 
par Jour pendant un quart-d'heure ou une 
demi-heure. Il faut appliquer conftamment 
des cataplafmes émolliens tout chauds à la 
verge, & empêcher l'accumulation des ma- 
ticres fécales dans le reum, au moyen d’un 
livement ordinaire, répété fuivantle befoin. 
En procédant de cette maniere, on aura 
prefque toujours la fatisfaétion de guérir en 
peu de jours une maladie qui , lorfqu'on 
. fuit une méthode différente , exige fouvent 
_pluficurs femaines pour être domptée. 

Où pourroit aufli , fuivant les circonf- 
tances ,‘effayer & appliquer , comme nous 
Pavons dit ci-deflus, d’autres moyens plus 
efficaces pour rétablir l'écoulement leplutôt 
poffible, lorfjueles fymptomes délatumeur 
paroïffent dangereux. On doit traiter en- 
fuite de fa manicre ordinaire, la gonorrhée 
rétablie ,; en prenant le plus grand foin de 
ne pas donner lieu à une nouvelle réper- 
cufion, qui en-pareil cas arrive facilement 
une feconde fois, 
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© Ilarrive fréquemment, lorfque la tumeur 
-des teflicules a été mal traitée, qu’un des 
tefticules où tous lés deux s'endurciffent ; & 
c'éft alors ce qu’on appelle communément 
le quirre des refticules. J'ai toujours trouvé 
dans tous les cas pareils l'épididyme très-dur 
-& très-enflé. Dans quelques - uns cepen- 
‘dant, fans doute à raifon de l’ancienneté 
ide la maladie, le tefticule même étoit auffi 
-évidemment affe@é, & cette affection étoit 
quelquefois accompagnée d'une fenfation 
de reflerrement douloureux ; mais le plus 
fouvent il n’y avoit aucune douleur. J'ai 
“éprouvé , en pareil cas, de bons effets du 
mercure donné à l'intérieur, ou adminiftré 
à l'extérieur en friions für le périnée & 
‘fur le fcrotum, deux fois par jour, en y 
joignant l'application conftante d'un cata- 
plafine chaud;'fait avec la racine de man- 
dragore ( Asropa mandragora. Linn.). On 
peut efayer la cigué , tant à l'intérieur 
qu’en topique. On a fo recommandé , 

en dernier lieu , l’ufage de la déchéion 
d’écorce de la racine de la lauréole ( Daphne 
mmezéreum. Linn.) à l'intérieur ; & l'appli- 
cation d’un cataplafme fait avec la même 
écorce. Maïs ; j'ai obfervé que plufieurs ma- 
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lades auxquels j'ai donné cette décoétion ert 
étoient fi fort incommodés, qu'ils trou- 
voient impoflible d'y accoutumer leur efto- 
mac, lors même que je la leur faifois pren- 
dre très-affoiblie. Je tiens du Baron Van- 
Svieten lui-même, qu'il avoit donné avec 
fuccès pour une induration chronique in- 
dolente des tefticules, les yeux d’écreviffes 
à la dofe d’une once dans une pinte de bon 
vin d'Autriche ou de vin vieux d’Alle- 
magne , dont le malade prenoit matin & 
foir trois ou quatre cuillerées à bouche. 
J'éprouvai une fois ce remede, & il réufit 
éxtrémement bien. Depuis la mort de Van- 
Svicten, J'aieu l’occafion de voir un homme 
qui m'a dit que ce grand-homme l'avoit 
guéri d'une tumeur Squirreufe du tefticule 
par lemême remede, quoiqu'’elle ne recon- 
nût pas une caufé vénériénne, & qu'il avoit 
toujours été parfaitement bien depuis. Il 
faut cependant obferver qu'il arrive quel- 
quefois que tous ces remedes échouent, & 
qué les tumeurs fquirreufes qui ont duré 
pluféurs mois ou plufieurs années ne fe dif 
fipent pas, à moins qu'on nc fafle repa- 
roître l'écoulement. 

… Le cancèr du refticule peut être guéri par 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 107 
Textirpation ; mais toutes les fois qu’on ren- 
contre un tefticule cancéreux ou affeété 
dans fon tiffu, il faut toujours examiner 
avec foin fi les vaiffeaux lymphatiques du 
cordon fpermatique ne font pas en même- 
tems attaqués. Dans ce cas, le rein du même 
côté auquel ces vaifleaux lymphatiques 
aboutiffent étant pour l'ordinaire affeété, 
l'extirpation du tefticule devient une opéra- 
tion inutile, qui par fes fuites funeftes ne 
fert qu'a expofer la réputation d'un Chi- 
rurgien. 

Quelques-uns des Auteurs qui ont écrit 
fur cette matiere, nous difent que l'inflam- 
mation vénérienne des tefticules fe termine 
fréquemment par la fuppuration. Cela peut 
bien être quelquefois; mais je ne l’ai jamais 
vu arriver chez aucun de mes malades. Je 
fuis conféquemment porté à croire que 
lorfque cette términaifon a lieu, elle pro- 
cede plus fouvent d'un mauvais trairement 
que de toute autre caufe. Mais peut-être 
que l’efpece de tumeur vénérienne des tefti- 
cules qui provient, à ce qu'on dit, de l'in- 
feétion de la mañle générale ( s'il eft vrai 
qu'elle exifte jamais ) eft plus fujette à fe 
terminer par une fuppufation, que celle qui 
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naît de la fuppreflion de la gonorrhée ,.8c 
qui, ainfi que nous l'avons vu plus haut, 
affecte très-rarement le tefticule même. Je 
vis, ily a huit ans, un cas particulier qui, 
bien qu'il ne füt pas de nature vénérienne , 
mérite peut-être de trouver place ici. 

Un jeune homme de vingt ans, étant 
afigé de tumeurs fcrophuleufes autour du 


col, prit par l'ordonnance d’un Médecin, 
Ja décoétion des bois. Mais il n'eut pas fuivi 


cet avis pendant quelques femaines, qu'il 


fut attaqué d’une toux, qui au bout de 


quinze Jours fe termina en une hémophthi- 
fie. Quoiqu'il eût quitté alors la décoûtion 


& qu'il fit ufage de pluficurs autres remedes 


qu'on lui avoit prelcrits, la toux continua 
plufieurs mois, accompagnée de tems en 
tems d’un crachement de fang ou de mucus 
fanguinolent. Etant confulté , je déclarai 
que je croyois que les poumons étoient 
affetés de tubercules fcrophuleux , contre 
lcfquels je ne connoiflois point de remedes; 


& je l'engageai à confulter les principaux 


Médecins de la ville. Les rentedes qu'ils lui 
ordonnerent ne firent pas le moindre effet 
fur fa toux; mais il s'en trouva paffablement 
bien à d'autres égards. Il mangeoitavec appé- 
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tit & dormoit affez tranquillement. Un jour 
il vint à moi, fe plaignant d'une enflure 
douloureufe aux deux aînes , mais plus d’un 
côté que de l’autre. A l'examen je trouvai 
le cordon fpermatique très-groffi. Je lui 
demandai s'il avoit pris des libertés avec les 
femmes : il me déclara, fur fon honneur, 
qu'il n'avoit de fa vie eu commerce avec au- 
cune, dans la crainte d'attraper du mal vé- 
nérien; mais qu'il avoit eu déja plufeurs 
fois la même incommodité, & qu'il l’éprou- 
voit toujours toutes les fois qu’il fe trouvoit 
en compagnie avec de Jeunes perfonnes qui 
excitoient fortement fes defirs ; que cela 
devenoit quelquefois extrêmement doulou- 
reux : ce qui l’obligcoïit à éviter ces occa- 
fions autant qu'il lui étoit poffible. S'étant 
trouvé dans une pareille fituation le jour 
d'auparavant , il avoit éprouvé la même 
douleur ; mais elle avoit continué plus long- 
tems qu’à l'ordinaire, & au point qu’elle 
l'avoit forcé de recourir à moi pour en être 
foulagé. Je lui confeillai d'appliquer de l’eau 
froide aux parties, & cela le guérit de fon 
incommodité en peu de jours. Tels furent 
les préliminaires, dont j'ai cru devoir rendre 
compte. 


jo OBSERVATIONS PRATIQUES 
Quelques mois après, il fe plaignit à moi, 
qu'un de fes tefticules étoit devenu très-dur 
fans aucune caufe apparente. Je l’interrogeai 
fur le commerce avec les femmes, il me 
sépéta ce qu'il m'avoit dit auparavant à ce 
füujet ; mais il m’avoua qu'il s'étoit fréqueme 
ment mafturbé, fans favoir que cette pra- 
tique pût produire aucun mal. Je prefcrivis 
la ciguë & tous les réfolutifs que fournit la 
maticre médicale, tant intérieurement qu’à 
l'extérieur ; mais ee aucun effet. Le tefti- 
cule devint douloureux & groflit de jour 
en jour. Enfin il creva, & rendit une petite 
quantité de maticre purulente, À mon re- 
tour dans la ville, après unc abfence de 
quelques mois , le malade me dit que pen- 
dant tout ce tems il s'étoit fait une petité 
évacuation , & qu'il fortoit chaque jour de 
Pulcere plufieurs fibres comme des filamens 
blancs. À l'examen, je trouvai le tefticule., 
réduit à un très-petit volume, & l’ulcere 
prefqu'entierement fermé; & au bout de 
quelques femaines il fut tout-àa-fait cicatrifé. 
Sa toux avoit cependant toujours continuÉz : 
mais il ne paroiffoit pas plus émacié que 
lorfqu'il:s'étoit adreflé à moi pour la pre- 
miere fois. Tous les trois ou quatre mois, 
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lerfque le picottement de la toux fembloit 
augmenter , & qu'il craignoit de cracher 
du fang , il fe faifoit faigner de lui-même. 
Les cordons fpermatiques étoient tout-à- 
fait dans l’état narurel. 

Au même mois de l’année füuivante, l'au- 
tre tefticule s'affeéta précifément de même 
qu'avoit fait le premier. Un Chirurgien du 
premier mérite , qui avoit traité ce malade 
avec moi l’année précédente , fut appellé 
dans mon abfence. Mais quoiqu'’on lui:eût: 
fait tous les remedes que j’aurois cru devoir : 
moi-même lui prefcrire, je trouvai, à mon 
arrivée , que la maladie continuoit & avoit 
déja duré fix femaines. A la fin de la.fep 
tieme femaine , le tefticule avoit crevé : & : 
alors des morceaux entiers des vaifñlcaux 
fpermatiques du tefticule s'évacuoient cha- 
que jour par l'ouverture ; & au bout de 
trois mois, le tefticule fut réduit à la même 
groffcur que l’autre; c'eft-à- dire, à celle 
d'une petite noifctte, Il n’y avoit aucune 
tuméfaétion dans les cordons fpermatiques ; 
& le malade me dit qu'il avoit ftriétement 
fuivi mon avis, & renoncé tout-àh-fait , 
pendant ces deux dernieres années , à la 
mauvaife habitude dont j'ai parlé. La toux 
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continua , & le mina peu-à-peu , de telle 
forte , qu’il mourut deux ans après. 

Le Médecin qui le fuivit le dernier m'in- 
forma qu'à l'ouverture du cadavre, il avoit 
trouvé une vomique dans l’un des poumons, 
& beaucoup de tubercules ou de groffes 
tumeurs dures dans tous les deux. Mais il 
n'avoit pas examiné les tefticules. Je ne 
prétends point déterminer de quelle caufe 
provenoit l’affeétion des tefticules ; fi c’étoit 
une produétion de la maladie fcrophuleufe, 
ou un effet de la mafturbation. Mais j'ai 
fimplement rapporté cette hiftoire comme 
une obfervation particuliere & remarqua- 
ble , qui montre que les tefticules peuvent 
quelquefois tomber en fuppuration, malgré 
le traitement le plus attentif & le plus mé- 
thodique. 


__ CHAPITRE 
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CHAPITRE V, 


De inflammation & de ! ‘indaration de à 
GLANDE PR OST ATE.. 


j E n'ai rien à dire de particulier fur l'in- 
flammation de la glande proftate, fi ce n’eft 
lorfqu’elle procede de la fuppreffion d'une 
gonorrhée. Il faut employer, dans cé cas, 
tous les moyens poñlibles pour rappeller la 
gonorrhée, & für-tout ceux que j'ai recome 
mandés. pour la tumeur des tefticules pro 
venant de la même caufe ; parce que fi cette 
inflammation fe termine pat la fuppuration, 
foit que l’abcès s'ouvre dans l'üretré , foit 
qu'il perce dans la veffie ; dans le reétum , 
ou aû périnée , il eft toujours accompagné 
de circonftances très-fâcheufes. La douleur 
& la difficulté d’uriner font les fÿmptomes 
qui accompagnent & indiquent l'inflam- 
_ mation ou la tuméfadtion de cette glande. 
D'ailleurs , fi l’on étoit en doute fur le lieu 
affeété , on peut s’en inftruire très-aifément 
par le tatt. J'obferverai feulement que 
lorfque la fappuration eft établie , il faut 
adminiftrer du mercure à l'intérieur & à 
H 


0 


114 OBSERVATIONS PRATIQUES 


l'extérieur , & enfuite des injections conve- 
nables , dont la compofition n’a rien de 


_paiticulier, & dépend entierement du juge- 


ment éclairé du Praticien. Lorfque cette 
glande fera devenue dure & fquirreufe, on 
éprouvera de bons effets des remedes que 
nous avons recommandés pouf l’induration 
des tefticules ou des bubons vénériens ; 
mais on fe trouvera bien fur-tout des véfi- 
catoires appliqués à plufieurs reprifes au 
périnée , & de la ciguëé donnée intérieure- 
ment à grandes dofes. 

 Lorfqu'il eft à craindre que la tumeur 
fquirreufe de la proftate n'entraîne une 
fuppreffion totale des urines, comme cela 
arrive toujours tôt ou tard , il faut effayer 
tous les moyens poñlibles pour procurer la, 
fuppuration de cette glande , afin de préve-: 
nir des conféquences encore plus ficheufes. 
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CHAPITRE VL 


De l'ifchurie vénérienne G& des rétrecifflemens 
de l’URETRE. 


Ox appelle fChurie vénérienne la füp- 
preflion totale dés urines , occafionnée foit 
par les réftés d'une maladie fyphilitique 
pañfée , foit par un virus Vénérien affettant 
atuellement l'uretre ou le col de la veflie ; 
& on donné le nom de /frangurie véné. 
rienne à la fuppreffion incomplette des 
_nrines, ou à la difficulté de lancer l'urine en 
un jet continu & naturel, lorfqw clle pro- 
vient de la mêrne caufe. 

Les différentes caufes immédiates qui 
produifent {oit la ftrangurie foit l'ifchurie 
vénéricnnes , font, ‘rs. une inflammation , 
ou une con fios fpafinodique du col dé 
la veflie, occafionnées par là repercuflion 

d'une gonorrhée récente ; 2°, une confiric- 

tion où rétreciffement chronique d'une 

portion particuliere de FPuretre ; 3°. une 

compreffion du col de la veflie, ou de 

l'urétre, occafionnant une abolition par- 

ticlle ou totale de fà cavité, & caufée par 
H3 
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la tuméfaétion de la proftate , ou de toute 
autre glande de l’uretre ; 4°. la cicatrice 
faillante d'un ulcere qui a précédé , ou une 
excroiffance fongueufe, connue vulgaire- 
ment fous le nom de carnofiré, dans quelque 
partie de l’uretre. 

Comme c'eft de la connoiffance parfaite 
de ces caufes que dépend entierement la 
guérifon radicale de cette maladie, nous les 
confidererons plus en détail. 

Toutes les fois que l'écoulement d'une 
gonorrhée vénérienne eft arrêté par une 
caufe quelconque, le virus femble fe porter 
plus avant dans le canal de l’uretre, & y ex- 
citer uneirritation & une inflammation ana- 
logues à celles qu'il avoit excitées dans fon 
fiege primitif. S'il fe fixe au vérumontanum, 
& qu'il irrite les orifices des canaux excré- 
toires des véficules féminales , il produit , 
comme nous l'avons obfervé dans un des 
chapitres précédens , une tuméfaétion de 
J'épididyme, ou ce qu’on appelle commu- 
nément la sumeur venérienne des tefticules. 
S'il fe porte encore plus avant dans l’uretre, 
& qu'il s'arrête au col de la veffe , il ne 
produit pas dans ces circonftances la tu- 
meur des tefticules, mais une irritation , 
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une conftridion fpafmodique , ou une 
inflammation du col de la vefie, accom- 
pagnée d’une fuppreflion d'urine ou totale, 
ou partielle. Dans ce cas , lorfque la ma- 
ladie eft traitée fuivant les régles, le virus 
ne produit d'autre mauvais effet que cette 
fuppreffion d'urine , qui cefle au bout de 
quelques jours ; après quoi, le virus quitte 
cette partie, & revenant {ur fes pas dans 
l'uretre, il occafionne une tumeur aux tefti- 
cules ; ou s’il retourne au même endroit 
qu'il occupoit en premier lieu , il reproduit 
l'écoulement avec les fymptomes ordi- 
naires de la gonorrhée , & fe diffipe ainfi 
-peu-à-peu tout entier , fans laiffer après lui 
aucune trace hu Mais cette circonf- 
tance fi defirée n'arrive pas toujours; & le 
virus lôgé dans le col de la veffie produit 
quelquefois, outre une foule de fympromes 


_ très- défagréables , une exulcération dans 


cette partie ou âme: quelqu'autre endroit 
de luretre. fs 
Quoique l'évacuation qui fe fait par un. 
pareil ulcere s'arrête peu-à-peu , en tout où 
- en partie , & que l’ulcere même fe confo- 
lide , on obferve fouvent qu'il refte une 
coarctation de l’uretre , à l'endroit où étoit: 
15% | 
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l'ulcere ; ou que la cicatrice qu'il laiffe forme 
une efpece de nœud ou de protubérance 
dans le paffage. Quelquefois auffi les ulceres 
en fe cicatrifant forment des protubérances 
ou excroiflances grenues, qui , fous le nom 
de carnofités , produifent dans la fuite le 
même effet qu'une cicatrice faillante. D'au- 
tres fois, la glande proftate, ou quelqu’une 
des glandes de l’uretre même, étant ulcé- 
rée , forme une excroifflance fongueufe , 
qui pouffe dans l’uretre ou dans le col de la 
veflie , & produit ainfi un rétreciflement 
où une oblittération totale de la cavité du 
canal. Les diffeétions anatomiques nous ont 
appris aufli depuis peu que deux ulceres de 
l'uretre, fitués vis-à-vis l’un de l’autre , ou 
‘ bien un feul ulcere qui occupe une grande 
paitie du pourtour du canal , forment 
quelquefois en fe rapprochant & fe collant 
enfemble, des bandes qui traverfent le canal 
de l’uretre : & tandis que la partie inférieure 
de l’uretre demeure ouverte , & continue 
de fournir l'écoulement dont nous avons 
parlé dans le chapitre des gonorrhées habi- 
tuelles , les païtics fupérieures gretfées , 
pour aipfi dire , enfemble, diminuent ou 
bouchent la cavité de l’urctre, & empé- 
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chent ainfi le libre pañlage des utines. 

Dans quelques-uns de ces cas, le malade 
urine aflez librement tant qu'il mene une 
vie fobre & tranquille ; mais s’il vient à 
commettre le moindre excès de table , ou 
à {e livrer à un exercice un peu violent, la 
maladie s’aigrit évidemment ; l'urine ne 
coule plus que goutte à goutte, ou en un 
petit filet interrompu, en faifant éprouver au 
malade beaucoup de douleurs & d'anxiétés ; 
ou bien le paffage fe bouche entierement, 
& met ainfi la vie en danger. J'ai vu quel- 
quefois , en pareil cas, l’urine fe frayer un 
pañage dans le reétum , & s’évacuer par le 
fondement. Le plus fouvent elle produit 
dans l’uretre , derriere l'endroit du rétrecif- 
fement , une dilatation, une érofion, des 
finus, ou une fiftule par laquelle elle s'évacue 
conftamment dans la fuite. 

Plus le fiege de cette maladie fe trouve 
fithé avant ou profondément dans le canal 
de l’uretre , plus en général la guérifon en 


eft difficile , & plus il y a de danger pour le 


malade. Plus toutes ces efpeces de maladies 
font invétérées ou compliquées, plus on a 
de peine à les détruire. Celles qui naifént 
d'un ulcere calleux ou rétreci, fe guériflent 
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plus facilement que celles qui proviennent 
d'une cicatrice protubérante , ou de carno- 
fités. J'ai obfervé que l'ifchurie qui doit fon 
origine à la répercuflion d’une gonorrhée 
récente , {e diffipe plus aifément & plutôt 
que toutes les autres. Celle qui provient du 
fquirre de la glande proftate eft quelquefois, 
mais non pas toujours, incurable. Mais je ns 
connois point de remede por l'ifchurie qui 
procede d’une excroiffance fongueufe dans 
lc canal de l’uretre. 


Méthode curative. 


La premiere chofe , lorfqu'on eft appellé 
pour un malade attaqué d’une fuppreflion 
d'urine, doit être de demander ou de recher- 
cher la caufe de la maladie, afin de favoir fi 
elle provient de la répercuflion d'une gonor: 
rhée récente , ou de quelqu’ancien déran- 
gement dans l'uretre. Notre principal but 
4 ans ies deux ças étant de donner iffue aux 
urines , nous devons examiner encore fi la 
maladie eft encore purement locale , où s’il 
y à une irritation générale du fyftême. Si 
le pouls eft fréquent. & dur, il faut une 
faignée. La quantité de fang qui faut tirer 
dépend de l'état du pouls & de la confti- 
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tution du malade. Un homme d'un tempé- 
rament fort, ou d’une confitution plétho- 
rique fupportera la perte d'une livre de fang, 
au lieu qu'une faignée moins copieufe de 
moitié fera fuMfante , & produira le même 
effet fur un tempérament plus délicat & 
plus grêle. Il faut cependant obferver qu'en 
pareil cas le malade éprouve un meilleur 
effet d'une faignée copicufe , que de deux 
ou trois petites faignées fucceflives. Après 
la faignée , ou lorfque le fyftême général 
n'eft pas affecté , fi la veffic eft très-diften.- 
due , il faut l'évacuer par le moyen de la 
fonde creufe ou algalie. A la vérité, l’appli- 
cation de cet inftrument cft quelquefois 
très-difficile , & même impoflible dans ces 
circonftances. Il eft certain que cette im- 
pofhbilité tient fouvent à la caufe même de 
la maladie ; mais le fuccès de l'opération 
dépend aufli beaucoup de l’adrefle du Chi- 
rurgien. 

Voici la manipulation qui m'a paru la plus 
avantageufe pour faciliter l'introduction de 
la fonde. On doit toujours commencer 
par la faignée quand elle eft néceflaire. La 
fonde étant ointe d'huile douce , il faut 
_ lintroduire doucement, Aufli-tôt qu'elle 
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rencontre quelqu’obftacle , on fe gardera 
bien de vouloir le forcer ; mais il faut 
attendre un peu, & effayer enfuite de la 
pouffer encore doucement en avant, parce 
que cet obftacle femble quelquefois ne 
provenir que d'un fpafme momentané de 
l'uretre, excité par l’irritation mécanique 
de la fonde même; & fi l'on ceffe de pouffer, 
ce fpafme s'évanouit fouvent en peu de 
minutes , & la fonde s'introduit alors plus 
avant avec facilité ; au lieu que fi l’on s’obf 
tine à la poufler , le fpafme devient plus 
violent , & rend fouvent l'introduétion ab- 
folument impofible. C’eft probablement à 
caufe de ce fpafme que nous voyons quel- 
quefois un Chirurgien réuflir à introduire 
la fonde, tandis qu'un autre , avec autant 
d'habileté & de capacité , l'aura déja vaine- 
ment effayé. Si l’obftacle eft au vérumon- 
tanum, ou plus avant dans l’uretre, on peut 
très - fouvent le lever en introduifant le 
doigt dans l'anus pour aider au pañfage de la 
fonde. J'ai vu des cas où l'introduction de 
la fonde étoit impoñlible tant que le malade 
reftoit couché dans fon lit , au lieu qu’elle 
entroit avec facilité lorfqu'il étoit aflis fur 
le bord du lit, avec les jambes pendantes. 


à 
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J'ai obfervé auffi qu’on introduit par fois 
très-facilement une fonde plus groffe, après 
avoir effayé vainement, à plufeurs reprifes, 
d'en introduire une plus petite. 

J'ai été peut-être trop minutieux dans 
lénumération de toutes ces circonftances; 
mais c’eft que Je fuis bien perfuadé qu’en 
faifant une attention fcrupuleufe à tous ces 
points , on peut non-feulement épargner 
fouvent beaicoup de douleurs au malade, 
mais, ce qui eft peut-être plus effentiel, 
empêcher la vérole de fe communiquer à 
Ja maffe générale : ce qui arrive fort aifé- 
ment lorfque par un traitement peu mé- 
nagé l’on a bleffé l'uretre. Jai certainement 
vu les fymptomes vénériens les plus évidens 
fe manifcfter dans tout le fyftême par une 
pareille caufe , dans des cas où le malade 
n’avoit jamais eu d'autre mal qu'uneifchurie 
provenant de la moon d'une fimple 
gonorrhée, 

Lorfque le rétreciffement de l’uretre eft 
tel, qu'il refufe le paffage à routes les fondes 
quelconques, malgré les précautions dont 
nous venons de parler , on réuflit quelque: 
fois à y introduire une petite corde de 
; boyau , qui produit un très-bon effet. 


er 
és... 
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Lorfque le danger n’eft pas fi grand ; 
c'eft-a-dire, lorfque la vefie n’eft pas très- 
diftendue , & que par conféquent l'éva- 
cuation immédiate de lurine n’eft pas fi 
preffante , l'introduétion de la fonde étant 
très-difficile , il faut avoir recours à quel- 
qu'autre moyen de procurer la fortie des 
urines. Voici ceux que j'ai trouvés les plus 
cfficaces en pareil cas. IL faut adminiftrer 
d'abord un lavement ordinaire , avec du 
miel ou de l'éleétuaire lénitif, afin d'évacuer 
les matieres fécales , 8 de prévenir, par ce 
moyen , le ftimulus perpétuel que leur 
accumulation eft propre à exciter. Auffi-tôt 
que les excrémens font évacués ; 11 faut 
donner un autre lavement compoféd'égales 
quantités d'eau d'orge & d'huile de lin , avec 
une bonne dofe de laudanum liquide , & 
on le réiterera fuivant le befoin. On doit 
éviter avec foin toute efpece de remede ou 
d’aliment propre à pouffer par les urines ; & 
par la même raifon , le malade ne doit 
boire , même de l’eau d'orge ou de la diflo: 
lution de gomme arabique, que ce qu’il en 
faut pour étanchér fa foif. Il faut aufi, 
felon les circonftances , le mettre dans un 
bain d’eau chaude, à laquelle on aura ajouté 
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du lait, ou une décoction de fon ; on peut 
l'y laiffer pendant une demi-heure ou une 
heure , & réitérer le même bain quatre ou 
cinq heures après. J'ai éprouvé fouvent quil 
eft aufli très-utile de faire afleoir le malade 
fur une chaife percée , & d’expofer fes 
parties à la vapeur de l’eau chaude mêlée 
avec du vinaigre. Si le malade eft agité & 
fiévreux , il eft quelquefois à propos de lui 
faire une faignéc ; & il faut après cela lui 
adminiftrer le foir une bonne dofe de lauda- 
num. L'application judicieufe de ces fecours 
produit quelquefois l'effet defiré dans les 
circonftances les plus défefpérées. 

J'ai vu une fois dans une fuppreflion d’u- 
rine , où l’on n’étoit point à portée d’avoir 
une fonde , l'application d’un oignon rôti 
au périnée , par l'avis d’une vieille femme, 
produire un fi bon effet , que deux heures 
après l'urine coula abondamment. Dans un 
autre cas, on fauva la vie à un fameux 
Médecin des armées , en lui couvrant le 
gland avec la pellicule fraiche qui fe trouve 
entre la coque & le blanc des œufs. Auflirôt 
que cette pellicule en fe féchant vint à Le. 
contracter , l'urine commença de couler en 
abondance. Mais deux jours après, l'ifchurie 


\ 
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étant revenue à l'improvifte , on eut beau 
_ appliquer de nouveau une pellicule d'œuf, 
elle ne produifit aucun effet , comme nous 
le prédit d'avance la perfonne qui l'avoit 
recommandée , & le malade mourut. Peut. 
être Je liniment volatil , ou un véficatoire 
appliqué au périnée , produiroient - ils le 
même effet , avec plus de certitude & plus 
promptement que ne firent les remedes 
qu'on cmploya dans les deux cas que je 
viens de rapporter. 
Lorfqu'on a été affez heureux pour éva- 
çuct la veflie, foit par l'application de la 
fonde, foit par quelqu'un des autres moyens: 
que j'ai propofés , le foin le plus preffant 
doit être de prévenir une nouvelle accumu- 
lation des urines, & de détruire , auffi-tot 
qu'il eft poffible , la caufe de la fuppreflion. 
On remplira le premier objet en continuant 
les mêmes remedes , & fur-tout, comme 
quelques Auteurs l'ont recomimandé , en 
laiffant la fonde dans l’uretre. C’eft cepen- 
dant une chofe à laquelle aucun des malades 
que J'ai traités jufqu'ici n’a été capable de 
fe foumettre. Ils fouffroient tant en gardant 
les fondes ordinaires, foit qu’elles fuflent 
d'argent ou d'acier, foit roides ou flexibles , 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 127 
qu'ils étoient convaincus que la douleurque 
cauferoit l'application réitérée de la fonde, 
ou une nouvelle accumulation des urines 
dans la veflie , ne fauroit Jamais étre plus 
grande , & en conféquence ils retiroient 
eux-mêmes la fonde , malgré qu'ils euflent 
eu le plus grand defir de la garder, s'ils 
l'euffent trouvé poflible. Je n’avois jamais 
pu trouver de moyen pour parer à cet in- 
convénient , jufqu'a ce que j'aie effayé les 
fondes inventées par M. Theden, premier 
Chirurgien des armées du Roi de Prufe. 
Elles font faites de fil d’or , couvert de 
caoutchout , ou réfine élaftique ( impro- 
prement gomme élaftique ). Ces fondes. 
font non-feulement plus faciles à appliquer: 
dans bien des cas que les fondes ordinaires, 
ou fes bougies creufes de toute efpece; mais 
de plus , dans toutes les occafions où je les 
ai effayées , J'ai trouvé qu'après que l’urine 
étoit évacuée , les malades les gardoient 


avec beaucoup moins d'incommodité. Elles 


font par conféquent infiniment préférables 
à toutes les autres, en pareil cas. Mais fi l’on 
n'a point de ces fondes à fa portée , & cela 
doit arriver fouvent, tant qu'il fera fi difficile 
d'en avoir, & qu'elles feront à un fi haut: 
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prix (1), il faut compatit aux fouffrances 
des rnalades, retirer la fonde aufli-tôt qu'elle 
lui devient infuppottable , & avoir immé- 
diatement recours aux remedes propres à 
prévenir le retour de la fuppreflion. 

Nous croyons faire plaifir aux perfonnes 
qui peuvent fe procurer de ces fondes élaf- 
tiques , en leur indiquant les régles qu'ils 
doivent obferver dans leur application. 

On introduit la fonde élaftique de la ma. 
nicre ordinaire , aprés l'avoir ointe d’huile- 
douce. Le Chirurgien, comme decoutume, 
tire doucement l’uretre vers lui avec une 
main , & tenant la fonde entre les doigts 
de l'autre, toujours à la diftance d’un pouce 
ou deux du gland , il l'introduit par degrés. 
La fonde entre communément dans la 
veflie, fans avoir befoin d'aucune direttion 
particuliere, ou tour de main, de la part de 
l'opérateur. S'il fe rencontre quelque réfif- 
tance , il faut obferver les régles que j'ai 
rapportées ci-deflus , pour faciliter l'intro 
duétion ; mais fi la réfiftance eft au col de la 
veflie , il n’y a rien de plus à faire que de 


(1) Ces deux difficultés font devenues infiniment moindres at 
moyen des fondes crenfes de réfine élaftique qu'on trouve à 
Paris chez M. Bernard, qui en eft l'inventeur, 


poufler 
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poufler doucement Finftrument en avant, 


: 4 A 
en obfcrvant dans le même - tems de lé 


tourner de droite à gauche; car fi on tour 
noit dans le fens contraire , les anneaux en 
fpirale du fil d’or de la fonde de M. Theden 
fe fépareroient. Si le Chirurgien trouve un 
trop grand obftacle, il doit, comme jé l'ai 
dit plus haut, fufpendre fon opération juf- 
qu'à ce que la contraction ou le fpafme du 


F fphinéter de la veflie & la réfiftance céfent : 


ce qui arrivé pour l’ordinairé en très-peu de 


tems, après quoi il eft en état de pénétrer 


aifément jufqu’à la veflie. On introduit cetté 
fonde comme une fonde ordinaité, avec, 
ou fans le filet. Lorfqu'on. la retire de 
Puretre après qu'on l'y a laiflée quelque 
tems, elle eft communément très-molle & 
par conféquent incapable de fervir de nou- 
veau, jufqu'à ce qu'on l'ait nétoyée & [€- 
chée, & qu'on l'ait tenue au froid pendant 
un peu de tems: ce qui lui rend fa premieré 
fermeté. La maniere de la nétoyer confifte à 
en laver l'extérieur avec de l’eau & à pañer 
auffi de l’eau dans fa cavité, en ayant foin 
de l'y agiter pour la rincer. Pour achever de 
nétoyer & fécher l'intérieur, on fe fcrvira 
avec avantage d’une longue aiguille à 1a- 


H 


330 OBSERVATIONS PRATIQUES 


quelle on aura enfilé une mêche de foie” 
Si lorfqu’on eft fur le point de lemployer. 
on la trouve trop roide, on peut la ramollir 
en la tenant quelque peu de tems dans la 
main, ou en l’approchant du feu.’ 

Mais fi tous Îles efforts qu’on peut faire 
pour introduire ou une fonde ou une corde 
de boyau, n'ont aucun fuccès, & qu'il y 
ait un danger imminent de rupture de Ja 
veflie, il éft ‘d’abfolue néceflité d'évacuer 
l'urine ; il ne faut par conféquent pas différer 
trop long-tems. On peut y parvenir, foit 
par une incifion dans l’uretre au-delà du 
rétreciflement, ou du fiege de l’obftacle; 
où fi le mal eft au col de la veflie, & qu'il 
y ait de la difficulté à faire comme il faut 
l'incifion & l'introduétion du trocart dans 
cette partie, on peut percer la veflie à tra- 
vers l'anus, ou faire une incifion au-deflus 
de la fymphife du pubis, & percer la vefie 
dans cet endroit au-deflous du péritoine. 
Cette opération n’eft même ni très-difhcile 
ni très-douloureufe, & elle devient nécef- 
faire pour fauver la vie au malade. 

Tels font en général les moyens propres 
a donner du foulagement aux malades, 
dans tous les cas d’{/Churie provenant du 
vice de d’uretre. 
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Mais pour guérir radicalement cette ma- 
ladie, il faut, comme nous l'avons dit, en 
détruire la caufe , & l’on y parvient par 
différentes méthodes , fuivant {a différente 
nature. 
Si l'ifchurie provient de la tépercuffion 
récente d'une gonorrhée vénérienne , il faut 
rétablir l'écoulement & rappeller la gonor- 
rhée. Pour cet effet, outre les remedes gé- 
néraux que nous avons indiqués ci-deflus , 
J'ai vu & éprouvé bien des fois que la va- 
peur. de l’eau chaude, feule où mélée avec 
du vinaigre , le liniment volatil, &c. appli- 
qués au périnée , font les moyens les plus 
efficaces pour déloger le virus vénérien du 
col de la veflic & rétablir l'écoulement. Je 
recommande qu'on foutienne les tefticules 
durant lapplication de la vapeur, parce que 
J'ai vu des cas où le virus quittant le col de 
Ja veflie , au lieu de retourner à fon fiege 
primitif fous le frein, s'eft établi au véru- 
montanum, & a produit ainfi la smeur 
vénérienne des tefticules : ce que je n’ai ja- 
mais obfervé depuis que j'ai pris la précau- 
tion que Je viens d'indiquer. Dans ces cir- 
conftances , le malade doit fe tenir tran- 
quillement dans fon lit. Il faut appliquer 
I 2 
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fans cefle des cataplafimes émoiliens tous 
chauds aux parties génitales, & empêcher 
avec foin ,par le moyen des lavemens, l’accu- 
mulation des matieres fécales. Les vomitifs 
font par fois aufli utiles dans cette maladie 
que dans la tuméfaétion des tefticules. 
L'ufage des préparations d’opium à l’inté- 
rieur produit dans beaucoup de cas un effet 
très-prompt. Auflitôt que le virus vénérien 
quittant le col de la veflie occupe de nou- 
veau fon fiege primitif, l'écoulement eft 
rétabli, & l’on peut alors le traiter comme 
_ les gonorrhées ordinaires. Le malade doit 
feulement éviter avec le plus grand foin 
toutes les caufes capables d’occafonner une 
femblable rétropulfion ; car nous voyons 
journellement que lorfque cette répercuf- 
fion a déja eu lieu, elle eft prompte à revenir 
une feconde fois, & fouvent à la plus légere 
Occafion. | 

Je dois obferver de plus, qu'en parcil 
cas, après que l'ifchurie cft diffipée, j'ai 
toujours trouvé qu'il étoit néceffaire de. 
donner du mercure à l’intérieur pour obtenir 
une guérifon radicale; parce que j'ai vu dans 
toutes lesoccafions, que l’abforption du virus 
avoit lieu durant la fuppreflion, & donnoit 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 133 


enfuite des preuves évidentes de fa préfencé 
dans la mafñle générale; quoique la maladie 
locale des parties génitales füt parfutemons 
guéric. 

Sila fuppreffion d'urine provient d’une 
affeétion chronique de l’uretre, comme 
d’un rétreciflement accompagné d’un ulcere 
de luretre, ou d'une érofion des canaux 
excrétoires de la glande proftaté ou des vé- 
ficules féminales, il faut détruire cette caufe 
conformément aux régles que nous avons 
établies dans les Chapitres des écoulemens 
habituels& des ulceres vénériens. Si la réten- 
tion d'urine provient d’une fimple conftric- 
tion d’un endroit particulier de Furetre, 
fans aucune exulcération, il faut tâcher de 
dilater cette coarctation , qui doit fon ori- 
gine ou à un ulcere cicatrifé , par lequel 
toute la circonférence du canal eft dimi- 
nuée, ou à une cicatrice faillante, ou car- 
nofité provenant aufli d'un ulcere. On y 
parvient par l’ufage longtems continué des 
bougies; en commençant par les plus petites 
 & allant ainfi par degrés jufqu’à ce que le 
malade foit en état de recevoir les plus 
grofles. Le malade doit garder la bougie 
pendant un quart d'heure ou une demi- 
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heure, dans les commencemens, & en- 
fuite pendant plufieurs heures, matin & foir, 
s’il peut le fupporter. Lorfqu'on eft à même 
de fe procurer des bougies de réfine élafti- 
que, cette précaution n’eft prefque jamais 
néceffaire , parce que ces bougies devenant 
fouples & femblables à de la chair, dans 
luretre , ne caufent que peu ou point d'in- 
commodité. Mais comme cette efpece de 
coarétation ou de refferrement eft quelque- 
fois fi confidérable, qu’elle ne permet pas 
même l'introduétion"e la plus petite bou- 
gic ; on y fupplée à merveille pañl'applica- 
tion d’une petite corde à boyau. Ce boyau 
une fois introduit, on le laifle pendant 
quelque tems dans luretre; il fe gonfle peu 
à peu, au moyen de quoi le pañlfage rétreci 
s'élargit infenfiblement; enforte que dès la 
premicre fois qu'on le retire, Ie malade eft 
quelquefois en état de licher de l'eau avec 
une facilité inefpérée; & lon peut après 
cela en introduire facilement un plus gros 
qui produit un aufh bon effet. Lorfqu'on 
cft parvenu, par ce moyen, à dilater peu- 
a-peu le canal de l’uretre, au point qu'il 
admette le plus gros boyau, on peut enfuite 
y introduire des bougies ; & le malade con 
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tinuera de faire ufage de ces dernieres pen- 
. dant plufieurs femaines après qu'il fera par- 
faitement guéri, & en état d'uriner à plein 
ir ro | 

Si la coarétation n’admet pas même une 
corde de boyau, & que le fiege de la ma- 
fadie foit à un endroit auquel on ne puifle 
atteindre , il n'y a rien de mieux à faire, 
ainfi que je l’ai dit plus haut, qu’une incifion 
dans l’uretre au-delà du rétreciffement. Par 
ce moyen, l'urine s'évacüera par l'incifion, 
toutes les fois qu'il fera néceflaire, & l'on 
n'aura plus à craindre le retour de l’ifchuric. 
I! eft enfuite facile de dilater Ha bleffure en 
pañant le biftouri à travers [a coarétation, 
& d'introduire après cela une bougie que le 
malade doit porter jufqu'à ce que le rétre- 
ciflement foit détruit , la plaïe cicatrifée, 
& la maladie radicalement guérie. Il eft 
néceffaire d'employer la même méthode, 
lorfque lurine accumulée derriere la 
coarctation s’eft frayée un pañlage, foit à tra- 
vers le reétum : & alors le malade vuide fon 
urine avec les maticres fécales par le fonde- 
ment; foit par une ouverture fiftuleufe à 
travers le périnée. Mais dans ces cas il eft 
pour l'ordinaire indifpenfable de pañler ie 
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malade par les remedes mercuriels avant de 
procéder à l'opération de la fiftule, fans 
quoi l'on feroit dans le cas de manquer 
très-fouvent la guérifon de cette derniere. 
Si le malade n’a pas aflez de forces pour 
fupporter ce traitement, comme cela arrive 
aflez fouvent, il faut le préparer par un 
régime de vie & des remedes convenables. 
On aura foin en faifant l'opération de la 
fiftule , de donner un coup de biftouri à tra- 
vers le rétreciflement qui eft la çaufe pri- 
mitive & le fiege de la maladie; & le malade 
fera affüujetti à porter une bougie durant le, 
traitement & pendant quelque tems après, 
comme dans le ças dont Je viens de faire 
mention, <e | 

Quant à l’ifchurie occafionnée par des 
excroiflances ou carnofités, comme on les 
appelle communément, un de nos plus ha- 
biles Chirurgiens de Londres confcille d'in- 
troduire dans l'uretre un cauftique couvert 
& de l'appliquer à la carnofité. On à même 
imaginé un inftrument propre à exécuter 
convenablement cette opération, dont l’idée 
n'eft pas nouvelle; mais Je n'ai pas encore 
eu l'occafion de conftater fi ce moyen eft 
afiez efficace & fur-tout aflez sûr pour qu'on 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 137 


doive & mettre en pratique. D’autres ont 
propofé d'incifer l’uretre à l'endroit où fe 
trouve le fiege de la maladie, & de faire 
l'extirpation de ces corps étrangers ; mais 
je n'ai pas encore ouï dire que l’on ait pra- 
tiqué cette derniere opération. 
.. Lorfque la caufe de la maladie eft un 
fquirre ou une tumeur dure de la proftate, 
ouunc excroiffance fongueufe de la même 
glande, il faut eflayer tous les remedes que 
l’on a recommandés pour réfoudre une pa- 
rcille tumeur, & s'ils échouent, nous devons 
nous cfforcer d'amener la glande à fuppura- 
tion, plutôt que de laiffer empirer une ma 
ladie qui a fi fouvent des fuites funeftes. 
Siune tumeur dans quelqu’une des petites 
glandes de luretre eft la caufe de l'ifchurie, 
& que les plus puiffans réfolutifs foient fans 
effet , je confeillerois au malade de fe faire 
extirper la tumeur, plutôt que de vivre dans 
des tranfes perpétuclles fur les conféquences 
terribles que peut avoir cette maladie. 
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GO AT P'EETER E “NI TL 
Des ULCcERES VÉNÉRIENS. 


Ls ulceres que produit le virus vénérien , 
en quelqu'endroit du corps qu'ils foient 
fitués , prennent le nom d’lceres vénériens, 
ou plus communément de chancres , qu'on 
eur à donné fans doute pour défigner leur 
naturel rongeur. 

Les ulceres vénériens ou chancres doi- 
vent Jeur origine à une zrfeélion primitive 
ou fécondaire, c’eff-à-dire, ou au virus vé- 
nérien appliqué immédiatement à la partie, 
ou à ce même virus qui ayant déja infe&té 
la mañle générale fe dépofe à la furface du 
corps. L'une & l'autre forte de chancres 
peuvent naître fur toutes les parties du 
corps; mais ils paroifient plus fréquemment 
fur les parties qui ne font pas couvertes de 
l’épiderme : telles que le gland, l’intérieur 
du prépuce, l’uretre, les grandes levres, les 
nymphes, les levres, la bouche, les ma- 
melons, &c. Je ne fache pas qu'on ait en- 
core aucune obfervation authentique fur 
l'exiftence des ulceres vénériens internes. 
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Quoique les ulceres vénériens ne paroif- 
fent, la plupart du tems & le plus fréquem- 
ment , que fur les parties qui ne font pas 
couvertes de l’épiderme , & fur-tout au 
gland, au prépuce , à la bouche , &c. comme 
je viens de le dire; il n’eft cependant pas 
rare de rencontrer des cas où ils affectent 
des parties couvertes de cette enveloppe: 
comme la verge, le {crotum , les cuifles, &c. 
Il y a au%i des exemples de Chirurgiens qui, 
en faifant quelques opérations , ou de per- 
fonnes qui en aidant à délivrer des femmes 
en travail d'enfant, ont eu le malheur d’être 
infectés d’ulceres vénériens aux mains ou 
aux bras. Dans tous les cas de cette efpece, 
le virus m'a toujours paru opérer plus puif- 
famment que lorfqu'’il avoit été originaire- 
ment appliqué aux parties qui n’ont point 
d’épiderme, ou que lorfqu’il provenoit de 
l'infection de la mañle générale. Je connois 
une Sage-Femme qui ayant été infeétée de 
cette manicre, ily a plufieurs années, fouffre 
cncore de cette maladie ; & nous avons 
dans cette Capitale un autre exemple d’un 
Accoucheur du premier ordre, qui en dé- 
livrant une femme infectée, prit des ulceres 
‘à la main, & qui en éprouve encore des 
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fuites, quoiqu'il y ait maintenant trois ans 
qu'il a reçu cette contagion. 

Je connois un homme qui s'étant bleffé 
au doigt par accident avec un canif, s'expofa 
le même foir à l’infeétion, fans foupçconner 
qu'il eût à craindre aucune conféquence 
facheufe. La bleffure fe changea au bout 
de deux jours en un très-mauvais ulcere 
vénérien, accompagné d’une tumeur dure 
& opiniatre de tous le bras avec un bubon 
fous l’aiflelle , & avec les fymptômes d’une 
inféétion générale. 

Quoique J'aie apporté l'attention la plus 
fcrupuleufe dans tous les cas de ce genre 
que J'ai eu occafion d’obferver , je n’ai pu 
découvrir dans la conflitution des malades 
aucune caufe particuliere de ces fymptomes 
violens. Dans deux exemples, les malades 
ont cu, avant & après, des ulceres vénériens 
dans des parties exemptes de l’épiderme, & 
le virus n'y à produit que les fymptomes 
ordinaires. Il me femble en conféquence 
qu'il ef probable que pour exciter des 
ulceres vénériens primitifs fur une partie 
munie de l'épiderme, il faut ou que le virus 
foit extrêmement âcre de fa nature , où 
qu'il produife de plus violens effets , par là 
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raifon qu'il eft appliqué à des parties qui 
n'ont point de mucus pour le délayer , ou 
pour fe défendre de fon acrimonie. Nous 
obfervons du moins très-rarement que les 
ulceres vénériens primitifs qui font fitués 
fur des parties exemptes de l’épiderme , ou 
les ulceres vénériens fecondaires qui naïf- 
fent fur quelque endroit que ce foit de la 
furface du corps , foient accompagnés de 
fymptomes aufli violens & aufi rebelles. 
Cela vient probablement de ce que dans le 
premier cas le virus rencontre une quantité 
de mucus qui le délaye; & dans le fecond, 
il a été délayé, ou il a efluyé quelqu’autre 
altération par fon mélange avec la mafñic 
générale des humeurs. 

Les ulceres vénériens, quoique Drheca 
d'une infettion immédiate , font ou /ocaux 
ou zriverfels; c'eft-à-dire,que le virus véné- 
rien qui a été appliqué à la partie & a produit 
par fon ftimulus l’'irritation & l’érofion qu’il 
caufe toujours , eft encore limité à cette 
partie; ou bien, qu'il a été déja abforbé 
dans la maflfe générale , & à infeété tout le 
cotps. Cette diftinétion eft utile & nécel- 
faire dans la pratique ; car les ulceres de 
cette derniere efpece , comume ceux qui 
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naiflent d’une infection fecondaire, ne peu- 
vent jamais être guéris fans le fecours des 
remedes qui purifient la mafle de l'infection 
vénérienne , au lieu qu'on peut guérir les 
premicrs par de fimples applications lo- 
cales. | | 

Mais je dois m'occuper d’une autre diffé- 
rence qui eft de la plus grande importance 
dans la pratique , & à laquelle les Auteurs 
qui ont traité de cette maladie femblent 
n'avoir pas fait aflez d'attention. On regarde 
maintenant en général comme vénériens 
les ulceres qui naifflent fur les parties géni- 
tales. C’eft quelquefois après l'examen le 
plus fuperficiel qu'on prononce ainfi fur 
leur nature , & on les traite comme tels. 
Cependant il eft certain , & l'expérience 
journaliere démontre que de pareils ulceres 
peuvent provenir , de nos jours , auffi bien 
que du tems de Celfe, d’acrimonies ou de 
miafmes qui n'aient rien de commun avec 
Ie virus vénérien. Aufli ai-jé vu que pour 
n'avoir pas examiné les chofes avec toute 
Pattention convenable, on s'eft mis fouvent 
dans le cas non-fculement de compromettre 
l'honneur de perfonnes innocentes, mais 
encore de réduire les malades dans le plus 
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Ficheux état par un traitement mal - en- 
tendu. 

Mais je dois ranger parmi Les plus terribles 
conféquences que puifle avoir une erreur 
dans le traitement de ces maladies, les acci- 
dens que j'ai obfervés dans les cas où l’on a 
méconnu des ulceres de la bouche & de la 
gorge , occafionnés par l’ufage du mercure 
même , fur-tout pendant la falivation ; ou 
lorfqu'on a confondu avec les ulceres véné- 
riens , des ulceres qui au commencement 
devoient réellement leur origine au virus 
vénérien , mais qui pendant un traitement 
mercuriel ont pris une apparence différente, 
&c femblent avoir entierement perdu leur 
caractere vénérien. Au lieu de fe cicatrifer, 
comme ils fembloient être prêts à le faire, 
ils deviennent alors très - opiniâtres , & 
commencent à rendre une matiere claire & 
ichoreufe ; ils s’irritent enfuite par la con- 
tinuation du même remede ; & font tous 
les jours de nouveaux progrès. 

Je vais rapporter ici quelques exemples 
propres à montrer évidemment l’impor- 
tance de ces diftinctions , me réfervant de 
traiter plus particulierement de la nature 
de ces accidens à larticle des 7raladies 
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yénériennes incurables par le mercure: 
Un jeune homme de vingt-deux ans, 
d’une conftitution forte & pléthorique , me 
confulta 1l ÿ a quelque tems für un chancre, 
comme il l’appelloit, au gland, dont il étoit 
affligé depuis huit ou neuf mois. Il avoit 
confulté à Dublin , lorfqu'il l’eut gagné, 
un fameux Chirurgien ; qui prefcrivit un 
traitement mercuriel : on le fit faliver ; mais 
l'ulcere ne fe guériffant pas , on appliqua 
pendant quelque tems des fumigations mer- 
curielles à la partie affectée. Par cemoyen, 
lulcere parut diminuer d’étendue, & pren: 
dre une meilleure apparence ; maïs il ne fe 
ferma pas. On confcilla conféquemment au 
malade de paffer une feconde fois par les 
remedes, & on lui adminiftra différentes 
préparations mercurielles, tant à l’intérieur 
qu'a l'extérieur. Mais par ce nouveau trai- 
tement , l’ulcere devint plus grand , plus 
profond, & empira à tous égards. Dans cet 
état , il vint à Londres, & me confulta. A 
l'examen , je trouvai le gland attaqué d’un 
ulcere large & profond , dont les bords 
étoient durs & faillans , & qui étoit extré- 
mement fenfible au moindre attouchement, 
Sa bafe me parut rougeâtre & aflez nette ; 
mais 
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mais la matière qu'il rendoit me parut d’une 
nature âcre & corrofive. Elle avoit en effet 
déja confümé la moitié du gland. Je lui dis 
que j'avois déja vu plufieurs ulceres de ce 
genre ; qu'il n'étoit pas de nature véné- 
rienne,& que le mercure, fuivant mes obfer- 
vations, n'étoit pas un remede propreàcette 
forte d'ulceres. J'ajoutai queje le guérirois , 
mais qu'il faudroit pour cela au moins deux 
ou trois mois de tems : fur quoi, il me 
quitta , en difant qu'il feviendroit me voir 
le lendemain pour fe mettre fous ma direc- 
tion. Il ne le fit point , & Je n’entendis plus 
parler de lui qu'au bout de quatre rois 
qu’il m’envoyà chercher. Sori teint étoit vif 
&c frais la premiere fois que Je le vis: Mais 
alors il avoit l'air fi abattu , ft cachectique : 
en un mot, il étoit fi changé que j’eus de la 
peine à lé reconnoïtre. Voici fon hiftoire 
comme il me la rapporta. « Ayant été pet 
» fatisfait de ma prerniere opinion fur {à 
» maladie, & de l’avisque je luiavois donné, 
» il avoit jugé à propos , à la follicitatiort 
» d'un afi, de confulter une autre perfonne 
» de l’art. Après un examen attentif ; cetté 
» perfonne avoit prononcé que fon uleerg 
5» Étoit vénérien , & l’avoit afluré que rieñi 
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» ne pourroit le guérir que le mercure ;! 
» qu'il n’en avoit pas pris aflez , & qu'on 
»-n'avoit pas employé la préparation qui 
» étoit regardée comme la meilleure en 
» pareil cas; & que loin qu'il fallüt deux ou 
» trois mois pour le guérir, fes ordonnances 
» lui procureroient une guérifon radicale 
» en trois ou quatre femaines de tems. Sur 
» CCS aflurances , il s'étoit foumis fur le 
» champ à un nouveau traitement mercu- 
»tiel, qui lui avoit procuré une douce 
» falivation ; mais avec fi peu d'effet , que 
» quoique lulcere eût paru préfenter un 
» mieux remarquable pendant les trois ou 
». quatre premieres femaines, il avoit enfuite 
» corrodé , au lieu de fe guérir, le refte du 
» gland avec une partie de l’uretre. Sur cela, 
» on appella un autre Chirurgien en con- 
» fultation. Celui-ci confeiliant l’amputa- 
» tion de la partic affeétée , & le premier 
» refufant de la faire, il avoit réfolu de ceffer 
» de fuivre leurs avis , & de prendre encore 
» une fois le mien ». Je trouvai la partie 
très - tuméfiée , le prépuce affcété d’un 
phymofis complet , & l'urine s’évacuant 
par trois où quatre différens trous. Je Iui 
confeillai en conféquence de fe faire incifer 
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_ Xe prépuce, afin qu'on püt voir l'état de 


l'ulcere , le déterger , où y appliquer les 
remédes qui feroient jugés convenables. Je 
lui prefcrivis en même - tems ‘quelques re- 
medes fortifians à prendre à l’intérieur. IL 
en ufa pendant huit à dix Jours ; mais il 
renvoyoit l'opération d'un Jour à l'autre, 
lorfqu'un de fes amis lui confeilla de con- 
{ulter un autré Médecin. Celui-ci promit de 
faire, par le moyen d'une décoétion de ciguë 
& de racine de ginfeng, quelque chofe de 
plus pour fa guérifon que tout ce qu'on 
avoit fait jufques-là, Il prit cette décoion 
pendant quelques jours avec très - peu 


d'effet , l’érofion faifant toujours de nou- 


veaux progrès. À la fin, on confulta un autre 
Médecin, qui infifta fur l’ufage des remedes 
fortifians, d'une diete nourriflante, envoya 
refpirer l’air de la campagne, & prendre des 
bains de mer. Par ces moyens , il eft main- 
tenant rétabli, avec la perte de la moitié de 
fa vérge , qu'il auroit prefqu'entierement 
confervée s'il eût fuivi mon avis dès le 
commencement. 

Voici les remarques que j'ai à faire fur ce 
cas. Je penfe d’abord qu'il eft extrêmement 
mal-à-propos d’adminiftrer nn traitement 
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mercuriel pour un ulceïé vénérien local: ce 
qui étoit la maladie de ce jeuñe homme lorf 
qu'il s'adreffa en premier lieu au Chirufgien 
de Dublin. Qu'un fecond traitement avec 
falivation , accompagné des fumigations 
mercuriclles, étoit encore plus mal-propos 
dans ce cas. Qu'il étoit non-feulement très- 
imprudent de lui confciller un troifieme 
traitement mercuticl , après que les deux 
premiers s'étoient trouvés inutiles , mais 
que c’étoit un confeil très-pernicieux , qui 
effettivement l’avoit rendu inhabile pour la 
génération, au grand chagrin de fa famille. 
Que l'avis qu'avoit donné le dernier Mé- 
decin, de faire ufage de quelques remedes 
fortifians , avec une dicte nourfiflante , 
d'aller à lagcampagne , & de prendre des 
bains de mer, étoit judicieux & honnête ; & 
que le malade qui n’avoit été porté à fuivre 
ce dernier avis que par le fentiment de fes 
fouffrances , auroit été affranchi de toute 
cette mifere s’il s’en füt tenu à mes premiers 
confeils. : 
Je fus confulté pour un autre cas dans 
lequel il étoit furvenu des ulceres dans la 
gorge pendant un traitement mercuriel. On 
les avoit regardés comme vénériens, & on 
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les avoit traités en conféquence , en conti- 
nuant l’ufage du mercure à l’intérieur. Ils 
s’envenimerent au point qu'ils confumerent 
prefqu’entierement les deux amygdales avec 
le voile du palais, & réduifirent le malade 
dans la plus trifte fituation. Je lui fis ceffer 
le mercure , & lui adminiftrai des remedes 
tout-à-fait différens. Il fut guéri. 

. M. Brambilla nous a donné lhiftoire d’un 
malade qui, pendant un traitement mercu- 
riel, fut affecté d’ulceres à la gorge, que le 
Chirurgien prit pour vénériens. Non-feu- 
lement ce malade perdit le voile du palais 
par l’ufage continué du mercure, mais ce. 
traitement entraïna la carie de la machoire, 
&c la mort termina la maladie. Le même 
Auteur obferve que les tumeurs ou ulceres : 
inflammatoires qui deviennent gangréneux 
font conftamment exafpérés par l'ufage du 
mercure, foit à l'intérieur, foit à l’exté- 
rieur , quoiqu'ils doivent évideniment leur 
origine à unc caufe vénérienne. J'ai vu moi- 
même plufieurs exemples de malades qui 
ayant pris des ulceres vénériens tandis qu'its 
étoient déja affectés d'un vice fcorbutique, 
ont non-feulement été réduits à l'état le 
plus déplorable par l'ufage imprudent du 
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mercure , mais en ont même perdu la vie, 

M. Fabre, dans le fzpplément à {es obfer- 
vations fur la maladie vénérienne , rappotte 
auf plufieurs cas où des ulceres, quoique 
procédant évidemment d’une caufe véné- 
rienne , bien loin d’être guéris par un long 
ufage du mercure, tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur , & même par des falivations 
réitérées , font devenus au contraires fi re- 
belles, qu'ils n'ont cédé enfuite à aucune 
autre cfpece de remedes, & ont caufé 
la mott. D'où je concluds qu'il eft très- 
effentiel dans la pratique de diftinguer avec 
la plus grande attention : | 

1°. Les ulceres vénériens locaux d'avec 
ceux qui font wniverfels ; c'eft-à-dire , qui 
font produits par l’infeétion de la mafñfe des 
humeurs, où qui laccompagnent. 

2°, Les ulceres vénériens niverfèels fim- 
ples , d'avec ceux qui font compliqués ; 
c'eft-a-dire , accompagnés de fymptomes 
de fcorbut , d'écrouelles, &c. 

3°. Les zwlceres vraiment vénériens des 
parties génitales , de la bouche , de la 
gorge , Gc, d'avec ceux qui proviennent 
otiginairement d’autres caufes , comme, 
par exemple , de l’acrinonie de la falive 
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pendant l'ufage des remedes mercuriels , où 
pendant l'application des fumigations mer- 
curielles. Mais il faut faire fur - tout une 
attention particuhere : 

4°. Aux ulceres de la bouche, du nez , des 
parties de la génération , des aines , &c. qui 
quoique produits en apparence où même 
évidemment par une caufe vénérienne, ont, 
pourainfi dire , changé de nature, du moins 
au point que le mercure n’a plus d'efficacité 
pour les guérir, & produit de l'effet 
contraire. | 

Les caracteres par lefquels on séné diftin- 
guer ces différentes fortes d'ulceres ne font 
point aifés à décrire : l’infpetion & la 
connoiffance pratique doivent être nos 
meilleurs guides. Cependant l'obfervation 
des fignes fuivans peut nous aider à porter 
notre jugement. 

On reconnoit en général aflez facilement 
les ulceres vénériens par la dureté de leurs 
bords , par la croûte couenneufe dont leur 
bafe eft couverte | bar la rougeur plus 
intenfe de la peau tout autour de l’ulcere. 
Ces fignes deviennent plus probables fi le 
malade fait & convient qu'il s'eft précc- 
demment expofé à l'infeion. Comme il 
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peut cépendant naître aux parties génitales 
des ulceres qui non -feulement aient une 
apparence différente de celle des ulceres 
vénériens , mais encore qui leur reflemblent 
prefqu'entierement , & qui néanmoins re- 
connoiffent d’autres caufes , ainfi que l'ont 
xemarqué il y a long-tems les plus anciens 
Auteurs de médecine, & que je l'ai obfervé 
moi-même en bien des occafions; on doit 
être circonfpeét, & ne jamais porter un 
jugement précipité touchant la nature de 
pareils ulceres , 8 fe garder de prononcer 
qu'ils font vénériens avant d’en être parfai- 
tement afluré. En fuivant la méthode con- 
traire , on s'expofe à bleffer la réputation 
d’une perfonne honnête , à rompre les 
nœuds qui lient les deux fexes, & quelque- 
fois à détruire le bonheur du mariage, 
comme JC l'ai dit ci- deflus , relativement 
aux gonorrhées ; & on court le rifque de 
faire un mal corporel au malade en Jui 
adtminiftrant des remedes contraires à fa 
maladie. 

On peut diftinguer les ulceres qui ne font 
pas de nature vénérienne, des vrais ulceres 
vénériens: | 

19, Par Icur apparence différente, 
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2°, Parce qu’ils naiflent ou empirent pen- 
dant l’ufage du mercure. 
3°. Parce qu'ils auront été déja traités fans 
füccès par le moyen du mercure. 
4°. Par leur fenfibilité exquife. 
$?. Par l’état d’atonie de tout le corps, 
ou par le relichement & la mollefe de la 
partie affettéc , de laquelle il découle une 
matiere ichoreufe. | 
6°. Par les fymptomes d’autres maladies, 
foit feules, foit compliquées avec la maladie 
vénérienne, | 


Méthode curative. 


Plufeurs bons Auteurs de Médecine ont 
confeillé de traiter de la même maniere 
tous les vrais ulceres ou chancres vénériens: 
favoir , par des mercuriels , feulement à 
l'intérieur , & de ne jamais faire ufage d’au- 
cune application extérieure. On a allégué 
plufieurs raifons fpécieufes pour autorifer 
cette méthode ; mais ces raifons ne me pa- 
roiffent pas fatisfaifantes. Ils difent que les 
chancres font des fignes de la préfence du 
virus vénérien dans le corps, & que par 
conféquent s'ils difparoiflent par le fimple 
nfage du mercure pris à l’intérieur , on 
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cit afluré que le remede à pénétré dans la 
mañle , & que le virus eft totalement déra- 
ciné. À cela, je réponds que les ulceres 
vénériens récens, produits par une infection 
immédiate , ne font nullement des fymp- 
tomes de vérole , comme on nous laflure. 
 Js ne font au contraire, dans ce cas, qu’une 
maladie locale qui n’exige point de remedes 
internes , mais feulement des applications 
topiques ; & fi on n’emploiïe pas celles-ci 
dans le tems , ils s'étendent quelquefois à un 
point étonnant , le virus eft abforbé , & 
produit ou des bubons ou d’autres fymp- 
tomes vénériens dans la mafle des humeurs. 
Je conviens fans doute que s'ils fubfiftent 
pendant quelque tems , l'infection de tout 
le fyftême s'enfuivra néceffairement ; & 
alors , aufli bien que lorfqu'ils procedent 
d'une infection univerfelle ou fecondaire , 
ce font certainement, ainfi qu’on l'a afluré, 
acs fignes extérieurs qui prouvent la pré- 
fence du virus dans la mafle générale. Dans 
ce cas , je fuis enticrement de la même 
opinion qu'on ne doit Îles traiter que par 
lufage intéricur du mercure , fans aucune 
application extérieure , parce que fi le feul 
ufage du mercure à l'intérieur les fait dif- 
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paroïtre , fans le fecours d'aucun topique , 
l'on eft für d’avoir déraciné le virus , & 
guéri le malade radicalement. Mais lorf- 
qu'ils font aux parties génitales , ou aux 
extrémités , le virus excite fouvent des in- 
flammations violentes , des phymofis, des 
mortifications , &c. ; ou bien il eft abforbé 
& porté aux glandes lymphatiques , où il 
produit des bubons avant que le mercure 
ait eu le tems de produire fes effets, & de 
détruire ce virus dans la partie affe@ée. 
Telles font les raifons qui me font pré- 
férer d'appliquer immédiatement à de pa- 


reils ulceres , les remedes topiques que J'ai 


trouvé les plus propres à les guérir , parce 
que je penfe qu’il n’y a point de malade un 
peu au fait de ces fortes de maladies, qui ne 
préférât une vérole réelle à la mortification 
de la verge , ou même à un bubon. Quant 
à ce que quelques perfonnes ont dit avoir 
obfervé , qu'il paroït très -fouvent des bu- 
bons après qu'on a guéri les chancres par 
des applications extérieures , & que par 
conféquent les remedes même qu'on re- 
commande pour prévenir les bubons font 
aflez fouvent propres à les faire naître : 


LQ 


Jadmets volontiers le fait ; mais je fuis 


; 
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très - éloigné de croire à la conféquence 
qu'on en tite : favoir, que les remedes topi- 
ques qu'on applique à un ulcere vénérien 
procurent toujours l’abforption du virus. Il 
arrive dans ce cas ce que nous voyons affi- 
ver tous les jours fans faire ufage d'aucune 
application topique quelconque , ou ce 
que nous devons craindre perpétuellement 
tant qu'il fubffte la moindre apparence 
d'ulcere vénérien. Ce qu'on attribue alors 
aux remedes appliqués extérieurement , Je 
l'attribuerois plutôt à ce qu’on a différé trop 
long-tems de les appliquer , ou à ce qu’on 
n'en a pas choifi d’affez efficaces. Confé- 
quemment dans tous les cas où J'ai des 
raifons d'appréhender de tels inconvéniens, 
Je penfe qu’il eft non-feulement convenable, 
mais encore très-néceffaire d'appliquer aux 
ilceres vénériens, d’infeétion tant primitive 
que fecondaire , les remedes topiques les 
plus efficaces , afin de les détruire aufh 
promptement qu'il eft poflible ; avec cette 
feule différence , que je regarde comme 
purement locaux les ulceres qui procedent 
d'une infeétion primitive ou immédiate , ff 
cile eft récente , & je penfe qu'ils font fou- 
vent fufceptibles. de guérifon par des appli- 
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cations topiques feules , fans l'ufage du 
mercure à l'intérieur ; au lieu que ceux 
qui proviennent de l'infection de la mafñle | 
générale exigent toujours en même - tems 
un traitement mercuriel. J’emploie cette 
derniere méthode dans les ulceres vénériens 
qui datent de quelques jours , quoiqu’ils 
procedent d’üne infeétion immédiate, parce 
qu'il y a toujours la plus grande probabilité 
que dans cet intervalle de tems une portion 
du virus a été abforbée dans la mañle géné- 
rale. Les applications extérieures dans ces 
cas n’ont jamais aucun effet permanent, 
parce que fi nous parvenons même à dé- 
truire le virus dans la partie affeétée , & à 
confolider lulcere , il percera bientôt de 
nouveau, où au même endroit , ou dans 
quelqu'autre partie du corps , tant qu'il 
fubfiftera la moindre particule de virus dans 
la mañle des humeurs. 

Les remedes extérieurs recommandés 
pour cet effet font les mercuriels , les aftrin- 
gens & les cauftiques. 

Parmi les remedes mercuriels , le préci- 
pité rouge , dont on faupoudre matin & 
foir les ulceres , eft celui que j'ai trouvé lé 
‘plus utile, tant que l’ulcere eft couvert de 
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la croûte blanche couenneufe. L'onguent 
mercuriel n’eft d'aucune utilité dans ce cas. 
Mais toutes les fois que l’ulcere prend une 
apparence plus nette, les topiques les plus 
appropriés font le fimple onguent mercu- 
riel , le calomel en poudre où fufpendu 
dans l'eau de chaux , ou , felon les circonf- 
tances , le fublimé corrofif avec l’eau de 
chaux , ou bien une diflolution délayée 
de mercure dans l'acide nitreux. Dans des 
cas trés-rebelles, on obtient quelquefois 
d'excellens effets des fumigations exté- 
rIeutes. 

Lorfque l'application des remedes mer- 
curiels n'a aucun faccès , on fe trouve 
fouvent très - bien de l’ufage externe des 
aftringens. Le quinquina , l’eau vitriolique 
camphrée , une diflolution de vitriol bleu , 
ou le verd de gris diffous dans l'huile font 
ceux dont on fe fert communément. Mais 
j'ai vu guérir par le cuivre jaune ou laiton 
en poudre , des ulceres qui avoient réfifté à 
tous les autres remedes. Les mêmes aftrin- 
gens répondent auffi quelquefois à nos vues, 
dans les ulceres qui ont une apparence de 
relâchement & d’atonie , & qui rendent 
une matiere âcre & ichoreufc. 


D 
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Onarecommandé depuis peu d'appliquer 
des cauftiques aux ulceres vénériens récens; 
c’eft-à-dire, de les toucher une ou deux fois 
dans les vingt-quatre heures avec la pierre 
infernale , jufqu’à ce que les efcarres fe 
détachant fucceflivement , la bafe de lul- 
cere devienne rouge & nette. Cette pratique 
peut fans doute convenir quelquefois ; mais 
il y a des conftitutions qui ne fapportent 
aucune application âcre , de quelque efpece 
que ce foit , moins encore celle des caufti- 
ques. J’ai vu les cauftiques appliqués dans 
des conftitutions irritables ou fcorbutiques 
produire de très-mauvais fymptomes, & j'ai 
obfervé un cas dans lequel la mortification 
de la partie fut la conféquence d’une pareille 
application. Dans ces fujets , Pufage interne 
du quinquina , avec des aftringens à l'exté- 
rieur, ou, felon l'exigence du cas, avec une 
lotion mercurielle, produifent de meilleurs 
effets. 

Si les ulceres vénériens réfiftent à tous 
les moyens que nous venons de propofer, 
l'ufage des remedes fortifians , tant à l'inté- 
ricur qu'à l'extérieur, une diete nourriffante, 
le bon vin, l'air de la campagne & les bains 
de mer font quelquefois efficaces, ainfi que 
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nous l'avons dit plus haut, lorfque tous 
les autres remedes ont échoué. 

Je parlerai ci-deflous des autres remedes 
qu’on recommande pour les ulceres véné- 
tiens invétérés , à l'article des maux véné- 
riens tncurables par le mercure. 

Je n’ai rien dit des ulceres vénériens du 
nez, des yeux, de la face, &c., parce qu'ils 
exigent le même traitement que les autres, 
& parce qu'on peut facilement les prévenir 
en recommandant aux malades affeétés de 
gonorrhée ou d’ulceres vénériens aux par- 
ties génitales , d’avoir toujours foin de bien 
nétoyer leurs doigts après qu'ils ont touché 
les parties affeétces. 

Les ulceres de l’uterus où du vagin, 
accompagnés d’un écoulement âcre & 
ichoreux , ne font pas toujours cancéreux , 
ainfi qu’on l’a généralement imaginé : ils 
font aflez fouvent vénériens, & l'on peut 
alors les guérir par des injections appro- 
priéés , & par l’ufage du mercure à l'inté- 
rieur. J'ai vu plufieurs femmes qui d’après 
Ja douleur & l'écoulement ichoreux & 
fanieux dont elles ‘étoient affligées , {€ 
croyoient attaquées d’un cancer à la ma- 
trice , fe fiant , fur ce point, au jugement 

de 
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de leurs Médecins , & qui ont été radica= 
lement guéries par l’ufage intérieur de res 
medes puiflamment fortifians & abforbans, 
& par l'injection aflidue d’une diflolution 
de fublimé corrofif ou de calomel dans 
l'eau de chaux, foit feule | foit mêlée avec 
la teinture de maftic, ou, felon les circonf: 
tances , avec l'infufion de quinquina dans 
l'eau dé chaux. 

Maïs on eft dans l'erreur fi l’on {e promet 
quelqu'avantage des injeétions, telles qu’on 
les emploie communément ; {oit dans ce 
cas , foit dans les fleurs blanches ou dans 
l'hémortrhagie de la matrice. Si l’on fouhaite 
d'en obtenir de bons effets, il faut les appli 
quer à la partic affeée, & conféquemment 
ne pas les répandre au hafard dans le vagin, 
comme on fait communément , dans l’ef- 
pérance qu'ellés atteindront d’elles:mêmes 
au fiege de la maladie, & pénetreront dans 
la cavité de l'utérus. Il faut introduire auffi 
avant qu'il eft poffible dans le vagin, ou, 
s’il fe peut, dans l'orifice de l'utérus même, 
une feringue de forme & de grofleur conve- 
nables , & faité de maniere que la matiere 
injcétée ne puifle s'échapper par les côtés, 
La malade doit être couchéc dans fon lit 
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fur fon dos , avec la tête & la poitrine 
placées un peu plus bas que lé refte du corps, 
&c les genoux pliés. Dans cette fituation, 
l'injcétion doit être faite, ou par elle-même 
OU par une autre perfonne , trois ou quatre 
fois de fuite. Il faut tenir à chaque fois la 
feringue dans la partie pendant quelques 
minutes , & répéter la même opération fix 
ou huit fois pat Jour. Une feringue faite 
d’une bouteille de réfine élaftique , avec un 
col plus long & plus épais qu’à l'ordinaire , 
peut remplir parfaitement l’objet qu'on fe 
propoie , & détruire le préjugé qu’on a eu 
fi juftement jufqu'ici contre l'efficacité des 
injeétions chez les femmes. 

Quant aux ulceres vraiment cancéreux 
des parties génitales , aufli bien que des 
autres parties du corps, la matiere médicale 
ne fournit, que je fache , aucun remede 
pour les guérir; & tous ces remedes qu’on a 
vantés jufqu'ici pour la guérifon des cancers 
ne paroiflent étre que les fruits de l’erreur 
ou de la mauvaife foi de ceux qui les ont 
inventés. L'opération feule peut guérir les 
cancers radicalement, fi l’on y a recours à 
tems ; & un Médecin honnête homme ne 
recommandera jamais des remedes incer- 
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tains pour amufer les malades, & leur faire 
perdre ainfi le moment d'appliquer le feul 
qui foit certain , Je veux dire l’extirpation 
faire à tems, lorfqu'elle peut avoir lieu. 


Des fiftules vénériennes. 


En traitant des ulceres vénériens , nous 
devons dire un mot fur les fiftules véné- 
riennes , qui ne font autre chofe que des 
ulceres vénériens pénétrant profondement 
dans le tiffu cellulaire & dans les parties 
adjacentes , avec un petit orifice , qui eft 
calleux, ainfi que leur intérieur. Leur fiege 
eft le plus fouvent dans l’uretre , aux aines, 
à l'anus , &c. mais quelquefois aufli dans 
le fac lacrymal. | 

Indépendamment du mercuüre adminiftré 
à l'intérieur , on doit eflayer les injetions 
que nous avons recommandées ci-deflus. 
Si elles ne réuffiffent pas, il faut fe réfoudre 
à l'opération chirurgicale. On ne doit ce- 
pendant Jamais la pratiquer , avant d’avoir 
complettement déraciné de la mafñfe géné. 
rale le virus vénérien dont elle eft infeée. 
Pour avoir négligé ce point eflentiel , nous 
voyons Journellement des malades obligés 
d'efluyer deux ou trois fois l'opération , 
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fans fe trouver mieux pour cela. La fiftule 
demeure aufli opiniâtre qu'auparavant, ou 
fi on la guérit dans un endroit , elle perce 
bien-tôt dans un autre. Si la fiftule fe guérit 
vite & parfaitement après l'opération , c’eft 
un figne que lé malade a été radicalement 
guéri de la vérole. 

La fiftule lacrymale , qui procede du virus 
vénérien logé dans le fac lacrymal, fournit 
très-fouvent un écoulement jaune-verditre, 
femblable à celui qui fort de l’uretre dans 
la gonorrhée. Je ne puis dire pofitivement 
fi elle eft jamais l'effet de la fuppreffion ou 
répercuflion de la gonorrhée; mais elle doit 
fréquemment fon origine au virus vénérien 
dépofé de la maffe des humeurs qui en eft 
infettée , & il faut la traiter par les remedes 
mercuriels,tant à l'intérieur qu’à l'extérieur. 
La matiere virulente qui fort des fiftules & 
ulceres vénériens eft quelquefois d’une na- 
ture très-corrofive. Il faut conféquemment 
les panfèr avec un morceau d’éponge douce 
une ou deux fois dans les vingt - quatre 
heures , & défendre avec foin la fuperficie 
de la peau environnante , en la couvrant de 
cerat blanc ou de liniment faturnin. 
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CHAPITRE: VITÉ 
Du Puruosrs. 


O» a appellé phymo/is du grec qiuow præ- 
cludo, obturo, cette maladie dans laquelle le 
prépuce eft fi reflerré fur la pointe de la 
verge , qu'il ne peut retourner en arriere 
fur le gland. On pourroit l’appeller plus 
juitement coarétation-ou rétrecilfereene du 
prépuce. 

Les hommes qui ont DETTE le 
gland couvert d'un prépuce plus étroit, ou 
chez lefquels le frein.eft trop court ou trop 
ferré, font le plus fujets à cette maladie ; 
._& tous les peuples qui fe font circoncire 
en font exempts. 

De nos jours, ce mal procede com- 
munément d’ulceres vénériens fitués dans 
l'intérieur du prépuce , ou de la gonorrhée 
batarde ( &lennorrhagia balani ) , qui pro- 
duifent une tuméfadtion & une inflamma- 
tion du prépuce. 

On a recommandé, lorfque le phymofis 
eft violent, de faire une incifion au prépuce, 
& certainement cela eft quelquefois nécef- 
faire. Maïs je fuis d'avis qu'il faut éviter 
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autant qu'on le peut les opérations chirur- 
gicales. Les principaux motifs qu’on a eus 
pour confciller cette opération, font, ou 
de prévenir l’agrandiflement des chancres, 
qui font fouvent la caufe du phymofis , ou 
d'éviter les bubons , ou , ce qui eft encore 
plus effentiel , d'empêcher , s’il y a des 
ulceres , le collement du gland avec le pré- 
puce. Les perfonnes qui dans le traitement 
des chancres fe fient entierement à l’ufage 
interne des remedes mercuriels, n'infifte- 
tont gucres fur cette opération. Quant au 
danger qu'ils ne produifent des bubons par 
l'abforption du virus, je conviens qu'on a 
raifon de le craindre ; mais je ne puis ad- 
mettre que l’incifion en foit le préfervatif. 
Une nouvelle bleffure en-expofant une fur- 
face nouvelle & plus grande à l’abforption 
du virus , doit plutôt , felon mon opinion, 
augmenter le danger. J’eftime donc qu'il 
cit plus à propos d’obvier à ces mauvaifes 
fuites en faifant des injeétions appropriées, 
& en introduifant de la charpie fine une ou 
deux fois par jour , au moyen d'un ftilet, 
entre le prépuce & le gland. Si cependant 
cela étoit impraticable , ou qu’il parût des 
taches livides {ur le prépuce , il faudroit 
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avoir recours à l'opération , de peur qu'il 
ne s’enfuivit un plus grand mal : la mor- 
tification de la partie. | 

Afin de m'aflurer s’il y a un ulcere véné- 
rien entre le gland & le prépuce, j'introduis 
un ftilet, auquel eft fixé un peu de charpie. 
Je le tourne enfuite tout autour du gland. 
S'il y a un ulcere , le malade fent commu- 
nément de la douleur aufli-tôt que le ftilet 
& la charpie y touchent; & en les retirant, 
je trouve la charpie tachée d’un côté d’une 
maticre purulente où puriforme , au heu 
que s'il n'y a qu'une fimple gonorrhée 
batarde fans ulcere , toute la charpie fe 
trouve également tachée. Dans l'un & 
l'autre cas, fi l'inflammation & la tumé- 
fadion font très-confidcrables , j'applique 
un cataplafme de mica panis mêlé avec du 
vinaigre lithargiré,& j'injeéte trois ou quatre 
fois par jour entre le prépuce &c le gland , 
une diffolution de mercure dans l'acide 
nitreux étendue , ou le fublimé corrofif ou 
le calomel fufpendus dans l’eau de chaux, 
ou, fuivant les circonftances , la diflolution 
de mercure par la gomme arabique de 
Plenck ; & je fais enforte que l'interftice 
entre le prépuce & le gland foit rempli & 
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diftendu par l’inje&tion. S'il y a quelque 
ulcere , on peut y appliquer une ou deux 
fois par jour de la charpie trempée dans les 
mêmes remedes, au moyen d'un filet. Je 
penfe qu’il n'y a jamais de danger que les 
parties fe collent tant que les ulceres font 
vénériens ; & lorfqu'ils ont changé de na- 
ture, le phymofis eft ordinairement diffipé, 
Onne doit jamais négliser d’adminiftrer des 
remedes mercuriels à l'intérieur dans ces cas: 
là ; mais il faut faire l’incifion du prépuce 
tout de fuite, ainfi que je viens de l'ob- 
ferver , fi l'inflammation eft très - forte , 
s’il paroît quelque figne de gangrene im- 
minente , ou fi l'on a quelque-raifon de 
foupçonner au deffous du phymofis une 
exulcération d'un mauvais caraétere , ou, 
comme cela peut arriver , de nature cancé- 
reufe. 
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CHAMBRE © I X. 


Du ParRArHYyMosrs. 


L: paraphymofis, mot dérivé du grec 
mapa | 8 de quos præclufio, Obturamentum , 
_ qui fignifie l'oppofé de phymofis, eft une 
maladie dans laquelle le prépuce étant re. 
tiré derriere le gland, y eft fi contraté, 
qu'il ne peut plus le recouvrir. C'’eft pour- 
quoi je penfe qu'on pourroit la nommer 
avec plus de jufteñle , nn de 
gland. 

Les hommes qui ont bas Peau le 
prépuce étroit font les plus fujets à cette 
maladie, qui proccde, foit d’ulcerés véné- 
tiens , foit de la tuméfaétion du gland, 
comme cela arrive quelquefois dans les 
gonorthées violentes. J'ai peu de chofe à 
ajouter à ce qu’on trouve fur ce fujet dans 
Celfe 8 dans quelques Auteurs modernes. 

J'ai vu une fois la gangrene fe mettre au 
gland enfuite d’un pareil étranglement , 
avant que le Chirurgien füt arrivé pour y 
apporter du remede. Nous devons par con- 
féquent faire nos plus grands efforts pour 
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ramener le prépuce en avant le plutôt qu'il 
eft poflible. 

Le remede le plus efficace pour cet effet 
cft de jetter de l’eau froide à plufieurs re- 
prifes fur a partie, en preffant doucement 
en même-tems, avec les doigts qu’on 
plonge de tems en tems dans l’eau froide, 
le gland tuméfié, afin de répercuter, sil 
eft poflible, par cette fraicheur & par cette 
douce preflion , le fang qui eft accumulé 
dans fa fubftance caverneufe. Ce font les 
moyens les plus efficaces pour diminuer la 
turgefcence ; & avec de l'adreffe & de la 
patience , en pouflant doucement le gland 
cnarriere, pendant qu'on tâche, avec .les 
doigts de l’autre main, de ramener le pré 
puce en avant, on y réuflit très-fouvent, 
& l’on délivre le malade d'un danger im- 
minent. La glace ou l’eau à la glace peut 
être très-utile à la perfonne qui’ opere, 
pour remplir cet objet ; mais fi la maladie 
cft accompagnée d'une gonorrhée véné- 
ricnne , il faut être circonfpet, relative- 
ment à l'application du froid, de peur de 
caufer par la répercuflion un mal pire que 
celui pour lequel on l'applique. Si l'on ne 
peut parvenir à réduire aflez tôt le para- 
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phymofis , & que Iles fÿmptomes foient 
violens ,ilne faut pas différer de faire une 
incifion au prépuce, ou au frein : opéra- 
tion qui n’eft nullement dangereufe , mais 
qui eft abfolument néceflaire pour pré- 
venir l'un des plus ficheux accidens qui ac- 
compagnent les maux vénériens, la morti- 
fication du gland. S'il y a des ulceres vé- 
nériens d'un côté , je préfere toujours de 
faire l'incifion du frein ou du prépuce fur 
le côté oppofé, afin de garantir la bleflure 
des impreflions du virus, autant qu'il eft 
poñlible, & d'en empêcher l'abforption par 
Les vaifleaux lymphatiques de cette nouvelle 
plaie. 


Le 
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CH ARE PRE X 


Des BusonNs VÉNÉRIENS. 


O N appelle äubons les tumeurs des glandes 
lymphatiques du corps. Si ces tumeurs font 
occafionnées par le virus, on leur donne 
alors le nom de bubons yénériens (vulgai- 
rement poulains) ; & cette efpece eft la 
feule qui entre dans Je plan de cet Ou- 
vrage. 

Quoique les bubons puiffent naître dans 
toutes les parties du corps où font fituées 
les glandes lymphatiques, nous n’avons au- 
cunc obfervation authentique qu'ils aient 
jamais exifté ailleurs qu'aux glandes Ilym- 
phatiques des aines, des aiflelles, ou des 
extrémités. Et même parmi celles-ci, les 
dernieres en font beaucoup moins fouvent 
affectées que les premieres, 

Les bubons vénériens naiffent de deux 
caufes cflentiellement différentes l’une de 
l'autre ; & l’on n'a pas fait en général à 
cette différence une attention auf parti- 
culiere que l’importance du fujet fembloit 
l'exiger. On a fuppofé jufqu'ici que les bu 
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bons naifflent toujours du virus vénérien 
abforbé par les vaifleaux lymphatiques, & 
porté à la glande par leur moyen ; mafs il 
n’en eft pas toujours de même. Les bubons 
doivent fouvent leur origine au virus logé 
à la furface du corps, & irritant en cette 
partie les orifices des vaiffleaux Iympha- 
tiques, fans être abforbé par eux. Ces vaif- 
{eaux étant irrités, produifent une tumeur 
dans la glande lymphatique la plus pro- 
chaine à laquelle ils aboutifient. Dans le 
premier cas, la caufe du bubon git dans la 
glande même ; dans le fecond, elle eft 
ailleurs ; enforte que nous pouvons les dif- 
tinguer d'une maniere convenable, en 
appellant les premiers bubons idiopathiques, 
& les feconds, bubons fympathigques. 

Cette diftinétion étant fondée fur les faits 
lesplus évidens,elleeftabfolumentnéceffaire 
pour régler la méthode qu'il faut fuivre dans 
leur traitement, Mais la divifion des bubons 
idiopathiques en prémitifs 8& fecondaires ; 
Ceft-a-dire, en bubons provenans d'une 
infeétion immédiate, & en bubons qu’on 
fuppofe produits par le virus qui fe dépofe 
de la mañle générale dans la glande, paroïît 
n'être d'aucun ufage dans Ja pratique. 


474 OBSERVATIONS PRATIQUES 

Les bubons vénériens zdiopathiques doi- 
vent leur origine, ainfi que nous l'avons 
obfervé ; au virus vénérien abforbé & 
porté dans la glande. Cette abforption a 
lieu fort fouvent après que le virus par fon 
acrimonie a produit quelque légere exco- 
riation ou exulcération, fur la fuperficie du 
gland, du prépuce, de luretre, ou de quel- 
qu'autre endroit des parties génitales ou 
des extrémités. 

C’eft encore un probléme pour moi, sil 
y a jamais des bubons produits, ainfi qu’on 
l'a généralement afluré, par le virus véné- 
rien qui fe dépofe de la mafle générale 
dans la glande affectée, de la même ma- 
nicre que le bubon peftilentiel eft produit 
dans la pefte. Cette affertion paroiït jufqu’à 
préfent plutôt fondée fur une fuppoñition 
hypothétique que fur l’obfervation réelle. 
Mais il eft probable par plufeurs obferva- 
tions authentiques que les bubons peuvent 
quelquefois provenir, quoique rarement, 
d’une abforption immédiate, fans être pré- 
cédés d'aucune excoriation ni d'aucun ul- 
cere à la furface du corps, quoique cela ait 
été contredit par quelques Auteurs mo- 
dernes. | 
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* Il ya environ douze ans que dans l’efpace 
d'une femaine il fe préfenta dans l’hôpital 
militaire trois foldats, tous affetés d'un 
_bubon qu'ils avoiént pris de la même 
femme. Ils avoient tous été en parfaite 
fanté quelques jours auparavant ; aucun 
d'eux n’avoit à fon arrivée la moindre ex- 
coriation aux parties génitales, ou aux 
cuifles, ni même aucune apparence d’écou- 
lement. 

Je ne prétends pas déterminer s’il faut 
attribuer cette abforption immédiate à-un 
engourdiffement ou défaut d’irritabilité 
dans la complexion, ou à une plus grande 
ténuité, ou à une qualité moins irritante 
dans le virus en certains cas. Mais c’eft 
peut-être à raifon de cette abforption im- 
médiate, qu'on ne peut pas toujours éviter 
de prendre des bubons ou peut-être même 
la vérole, en employant les meilleurs pré- 
fervatifs, quoiqu'ils puiflent prévenir très- 
efficacement les gonorrhées & les chancres 
primitifs. | | 

L'expérience confirme que les bubons 
idiopathiques procedent non-feulement de 
Jablorption du virus vénérien que con- 
ticnnent les ulceres des parties génitales 
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ou de l’uretre; mais encore de l’abforptiott 
du virus qui fe trouve dans les ulceres vé- 
nériens de quelque partie que €e foit des 
extrémités fupérieures ou inférieures. Je 
rapporterai quelques exemples pour éclaire 
cir cette théorie. 

Un de mes plus intimes amis eut le mal. 
heur , il y a quelques années, d’être atta- 
qué de chancres. Etant alors en voyage il 
prit des pillules mercurielles, & par ce 
moyen les ulceres furent guéris en dix 
jours ou environ. Pour lors il ceffa d’en 
prendre ; & il n'eut aueun mal pendant 
fix mois. Au bout de ce tems, 1l fut éveillé 
une nuit par une vive démangeaifon à fon 
coude droit. La nuit fuivante, il éprouva 
la même chofe, & le matin en examinant 
la partie affetée, il la trouva couverte 
d'une croute jaune épaifle comme une 
dattre. Se trouvant alors en route, il dif: 
féra de confulter, croyant que fon incom- 
modité pourroit fe diffiper: Mais deux jours 
après, il s’'apperçut d'une tumeur fous fon 
aiflelle, & en trois jours de plus elle s’ac- 
ctut à un tel point, que lorfqu'il vint me 
trouver il étoit obligé de tenir fon bras 
confidérablement éçarté de fon corps. Je 
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lui dis que fon mal étoit de nature véné- 
rienne : en peu de joufs, au moyen des 
applications convenables, la: tumeur fut 
diffipée; 8& mon malade fe trouva parfai- 
tement guéri au bout de quelques femaines, 

Bientôt après, je fus confulté par un 
homme qui avoit efluyé depuis environ 
quinze mois un traitement mercuriel, pour 
une maladie vénérienne dont il fe croyoit 
parfaitement guéri Quelques femaines 
avant de s'adrefler à moi, il éprouva dans 
le milieu du fternum une douleur qu'il prit 
pour rhumatifmale. D'après cette fuppofi- 
tion, il frotta la partie affeétée, matin & 
foir, avec un morceau de flanelle. Par ce 
moyen , la douleur du fternum fut difipée; 

mais le fur-lendemain matin, le’gros orteil 
& le fecond orteil du pied che furent 
affectés de la même maniere. La douleur 
ayant été déplacée par la friétion avec la 
flanelle, comme auparavant , retourna au 
fternum, d’où étant de nouveau chafée 
par une “fmblable friétion , elle retourna 
encore au pied. Il commença de s'imaginer 
alors que fa douleur étoit de nature gout- 
teuie. Mais ayant occafion d'aller dehors 
ce jour-là, il baigna fon pied dans de l'eau 
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chaude, & coupa un cors qu’il avoit fur 
l'un des orteils affectés, afin de pouvoir 
marcher plus à fon aiïfe. En faifant cette 
opération, il tailla un peu dans le vif : ce 
qui donna quelques gouttes de fang. Il fe 
défifta fur le champ; mais.le lendemain en 
examinant la partie, 1l trouva qu'il s’y étoit 
établi une petite fuppuration. Il couvrit 
alors la plaie avec un morceau de linge 
propre. Le foir du Jour fuivant, il fentit 
à laine une douleur légere, à laquelle il 
ne fit point attention. Mais peu de jours 
après, une des glandes inguinales étant: 
devenue de la groffeur d’un œuf de pigeon, 
il me demanda mon avis. Je lui déclarai 
qu'il n’avoit pas été radicalement guéri de 
fa maladie précédente, & que les fymp- 
tomes aétuels en étoient la conféquence; 
que la douleur tant du fternum que des or- 
teils étoit vénérienne; & que de la bleffure 
de l’orteil & de la fuppuration qui s'en 
étoit fuivie, le virus avoit été abforbé par 
les vaiffleaux lymphatiques, & porté à la 
premiere glande qu’ils avoient rencontrée, 
& qui dans ce cas étoit une des glandes 
inférieures de l’aine. L’ulcere de l’orteil fuüb- 
fiftoit toujours, mais il étoit très-petit. & 
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réndoit uné matiere fémblable à du pus. 
J'ai appliquai un émplâtre mercuriel ; & 
je guéris le bubon aufli-bien que fa caufe 
par lé moyen des frictions mercurielles. 

Il ÿ a quelques années qu'un fameux 
Accouüchéur à Londres fut appellé pout 
délivrer une fémme qui fans qu’il le fçût 
étoit affetée de chancres. Il en réfulta des 
ulceres à la main dé cét Accoucheur & 
une tumeur de la glande lymphatique de 
fon avant-bras. Et ce qu'il y eut dé plus 
défagréable, c'eft que ces ti ie furent 
très-opiniatres. | 

Les bubons vénériens fympathiques doivent 
leur origine, comme Je l'ai dit plus haut, 
non pas à l’abforption du virus vénérien; 
mais à une irritation des orifices des vaif- 
{eaux lymphatiques du voifinage. L'on ren- 
contre fouvent cètté efpece de bubons 
dans les fimplés gonorrhées vénériennes ; 
ou bien lorfqu'uné dés glandes eft idiopa- 
thiquement affeétée, on en voit quelque- 
fois deux où trois de celles qui font con- 
tigues, s'enfler par fympathie. Dans ce cas 
néanmoins, il ny a que celle qui eft réel- 
lement infeëtée qui continue de groffir, 
tandis que les autres demeurent dans le 
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même état, & enfin difparoiflent fans que 
leur volume ait jamais augmenté: 

Les bubons fympathiques fe diflipent 
fpontanément, aufli-tôt qu’on a détruit la 
caufc irritante qui cft dans leur voifinage. 
Et c’eft feulement cette efpece de bubons 
que les Charlatans avec leurs prétendus 
fecrets femblent quelquefois difliper en 
peu de jours. Tandis que d’un autre côté, 
l'on entend fréquemment les malades fe 
plaindre des meilleurs Médecins, parce 
qu'ils n’ont pas aflez promptement guéri 
leurs bubons, ou parce qu'ils ne les ont 
pas empéchés de venir à fuppuration; au 
licu qu'ils ont autrefois été guéris par un 
Empirique , au moyen d’un fimple onguent 
ou d'un emplâtre mercuriel, appliqué fur 
la partie affectée. Si cependant ces malades 
connoifloient la différence qui fe trouve 
entre la nature de leur mal atuel & celle 
du mal qu'ils ont eu précédemment, ils 
reconnoitroient que dans le premier cas il 
ne falloit pas attribuer la guérifon du bu- 
bon à l’onguent ou à l’emplâtre qu'on y 
avoit appliqué, mais uniquement à la na- 
ture de la maladie; tandis que dans le der- 
nier, il faut fouvent beaucoup d’habileté 
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& d'attention, foit pour réfoudre un bu- 
bon, foit pour le guérir après que les ten- 
tatives qu'on aura faites pour le réfoudre 
ont été fans fuccès. 

Après avoir établi cette diftinétion effen- 
tielle entre les bubons idiopathiques & les 
bubons fympathiques , je devrois mainte- 
nant pañfer à la méthode de les traiter. Mais 
je penfe qu'il fera utile d'examiner & difli- 
per auparavant quelques préjugés, qui font 
afñfez répandus, concernant la nature & le 
traitement de cette maladie. 

Bien des perfonnes, & fur-tout parmi 
les habirans des parties méridionales de 
l'Europe, regardent comme une pratique 
dangereufe de réfoudre ou difliper un bu- 
bon vénérien. Ce préjugé eft né de l’opi- 
nion où l’on eft, que par cette méthode le 
virus eft répercuté & repompé dans la 
mañle générale, où il occafionne enfuite 
une infection univerfelle. Au lieu que fi 
le bubon fe guérit par la fuppuration, ils 
S'imaginent qu'il n’y à point à craindre 
d'infetion générale. Mais qu’au con- 
traire, dans le cas même où il y auroit du 
virus abforbé pendant la formation de 
Faocès, la füppuration expulferoit & Le 
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virus contenu dans la glande, & celui qui 
auroit été abforbé. D'après cela, ils ima- 
ginent que l’abcès formé par la fappuration 
du bubon, cft une efpece d’'égout par le- 
. quel le corps eft entierement purgé de tout 
le virus vénérien. Mais comme cette opi- 
nion, outre qu'elle eft enticrement erro- 
née, peut encore devenir nuifible au ma- 
lade, au moins en le privant d’un avantage 
dont il auroit pu jouir fans cela; je dois 
faire deux remarques fur ce fujet. La pre- 
miere eft que moyennant la méthode 
d'appliquer des frictions mercurielles, telle 
qu'elle a été perfectionnée dans la pratique 
moderne, la réfolution d’un bubon ne 
peut jamais occafonner la rétropulfion du 
virus vénérien dans la mafle générale; 
mais qu’au contraire en fuivant cette mé- 
thode, on parvient à détruire le virus qui 
€ft niché dans la glande même. La feconde 
cit que quand même le virus feroit effec- 
tivement répercuté de la glande dans la 
mañle générale , une pareille rétropulfion fe- 
roit encore préférable à la méthode de gué- 
rir le bubon par la voie de la fuppuration. 
Mais afin de mettre cette matiere dans 
le plus grand jour, je me prévaudrai des 
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découvertes anatomiques qu'on a faites fur 
le fyftème lymphatique, & je confidérerai 
d'après cela quel peut être l'effet des fric- 
tions mercurielles appliquées comme je le 
dirai ci-deffous. ; 

On fait par les obfervations du Profef- 
feur Alexandre Monro, & par celles du 
Doteur Guillaume Hunter; & particulie- 
rement par les planches d'Hewfon, que les 
vaifleaux lymphatiques où abforbans com- 
mencent par-tout à la farface du corps par 
les plus petites ramifications(r); qu’en re- 
montant des extrémités inférieures, ils fe 
réuniflent en branches plus groffes qui fe 
terminent dans les glandes inguinales, dans 
lefquelles ils verfent le liquide qu'ils ont 
abforbé de la furface du corps par leurs 
extrémités; ce liquide qui dans l’état natu- 
rel n’eft qu'une lymphe douce plus ou 
moins étendue d’eau, après avoir été dé- 
pofé dans les glandes lymphatiques des 


{1) Ce point de doltrine anatomique fera encore mieux éclairci 
avec lanatomie de tout le fyftême Iymphatique, & l’expoñtiom 
des maladies qui en dépendent , par des planches d'une beauté & 
d’une exa@titude fingulieres , que fait exécuter M. Sheldon, Pro 
fefleur d’Anatomie à Londres; & dont il eft à defirer que le Public 
foit bientôt mis en poffeffion, P, $. Le 1°’ cahier vient de paroîtreg 
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aines , y eft abforbé de nouveau par d’autres, 
vaifleaux lymphatiques qui le portent à 
l'abdomen, & de-là il fe rend par le canal 
thorachique dans le torrent de la circula- 
tion. Suppofons maintenant qu'une por- 
tion de virus vénérien ait été abforbée par 
les vaiffeaux lymphatiques des parties géni- 
tales ou des extrémités inférieures, & que 
par conféquent elle ait été portée conjointe- 
ment avec la Iymphe dans une ou plufieurs 
des glandes inguinales. Le virus étant une 
fois parvenu à la glande ; ou il fera repris 
par les vaiffleaux abforbans oppofés, & 
dans ce cas il fera porté dans la mañle des 
humeurs; ou, ce qui arrive plus fréquem- 
ment, il excitera par fon acrimonie une 
irritation, au moyen de laquelle non-feu- 
lement il préviendra fa propre abforption 
par les vaiffleaux oppofés; maïs encore il 
enflammera & tuméficra la glande. Dans 
ces circonftances, le meilleur parti qu'il y 
ait à prendre, eft de détruire radicalement, 
s'il eft poflible, le virus niché dans Ja 
glande. L'on fait que le mercure eft le 
fpécifique pour cet effet; mais la queftion 
eft de l’'amener dans la glande affetée. Les 
Praticiens qui nous ont précédés {à font 
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imaginés, faute de connoïflances anato- 
miques, qu'ils introduiroient le mercure 
dans la glande en faifant des friétions avec 
Jonguent mercuriel fur la glande même; 
mais bien loin que cette pratique eût l'effet 
qu'on s’en promettoit, les bubons traités 
de cette maniere s’enflammoient commu- 
nément davantage, fuppuroient, & même 
quelquefois fe gangrénoient. En opérant 
ainfi, on n'introduit point de mercure dans 
la glande affeétée, ou fi cela arrive de tems 
en tems, c'eft un pur hafard; car nous 
favons que les vaifleaux lymphatiques qui 
partent de la peau dont la glande eft im- 
médiatement couverte, ne prennent pas 
leur cours vers la fubftance de la glande; 
mais marchent obliquement en montant 
vers l'abdomen. D'où il réfulte qu’on ne 
doit point attribuer au mercure les bons 
ou mauvais cffcts qu'on éprouve dans ce 
cas, mais plutôt à l’irritation méchanique 
occafionnée par les friétions; & ils au- 
roient probablement eu lieu fi l'on eût 
employé tout autre onguent. Mais fi, au 
licu de faire les friétions avec l’onguent 
mercuriel fur la glande même, on les fait 
_ fur la cuifie où fur la jambe du côté affedté, 
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on peut s'attendre, d'après les connoif- 
fances nouvelles qu'on a acquifes fur le 
cours des vaiffleaux lymphatiques, que le 
mercure fera abforbé par leurs extrémités, 
& de-là conduit à la glande affeée, où 
rencontrant le virus vénérien, il exercera 
très-efficacement contre lui fon pouvoir 
fpécifique. Les heureux fuccès qu’on ob- 
tient de cette méthode .dans la pratique 
prouvent la vérité de cette théorie. Car fi 
l'on a appliqué les friétions mercurielles 
fur l'endroit convenable & à tems, c’eft- 
a-dire, avant que l'inflammation ait fait 
trop de progrès, on obferve que fur dix 
bubons, il y en a huit dans lefquels le virus 
fe trouve ou détruit ou tellement dénaturé, 
qu'il n’eft plus capable d’irriter ultérieure 
ment la glande. Et nous n'obfervons pas 
que le virus ainfi altéré, &c enfuite abforbé 
conjointement avec le mercure, produife 
Jamais après cela aucun fymptome vénérier 
dans la mafñle générale. 

Mais fuppofons même que le mercure 
p'ait pas détruit le virus niché dans la 
glande, mais qu'il l'ait pouf£ dans le fang 
comme les malades le croient communé- 
ment : quelle en fera la conféquence? La 
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même fans doute que quand un héros vic- 
torieux déloge & chafle un ennemi fuyant 
devant lui. Le même remede qui a pouffé 
le virus de la glande dans la mafle géné- 
vale, y pourfuivra, & l’en expulfera en- 
ticrement , ou le rendra de maniere ou 
d'autre incapable de nuire à l'économie 
animale. | 
Pour éclaircir encore davantage cette 
matiere intéreflante, je dois répondre à 
une queftion que J'ai fouvent entendu pro- 
pofer : favoir, pourquoi la méthode d'ap- 
pliquer les friétions mercurielles aux extré- 
mités ne réuflit pas toujours à réfoudre le 
bubon dans toutes les périodes de la mala- 
die? II faut encore avoir recours à l’anato- 
mie pout la folution de ce problème. Elle 
nous enfeigne qu'il y a dans l’aine deux 
féries de glandes lymphatiqües, qu'on dif- 
tingue en fupérieures & inférieures. Il exifte 
dans la plupart des fujets une communica- 
tion entre ces deux ordres de glandes. 
Dans ce cas, les vaifleaux lymphatiques 
des glandes inférieures communiquent avec 
les füpérieures, defquelles il nait encore 
d'autres vaiffleaux lymphatiques qui pren- 
nent leur cours à travers l'abdomen vers 
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le canal thorachique. Mais dans certains 
fujets, il n’y a point de pareille communi- 
‘cation. Les vaiffleaux lymphatiques des 
glandes inguinales inférieures, marchent 
direétement vers l’abdomen fans s’abou- 
cher avec les fupéricures. Or, le virus vé- 
nérien étant abforbé par les vaifleaux lym- 
phatiques des parties génitales eft commu- 
nément porté par leur moyen aux glandes 
inguinales fupérieures, où il produit Îe 
‘bubon. Par conféquent toutes les fois que 
les glandes inguinales inférieures ont avec 
les fupérieures la communication dont 
nous venons de parler, le mercure appli- 
qué par les friétions à la partie latérale 
interne de la cuifle ou de la jambe fera 
abforbé, & porté aux glandes inguinales 
inférieures; & de-là aux fupérieures, où il 
“produira l'effet defiré. Mais d’un autre 
côté, lorfque cette communication n’a pas 
“heu, le mercure eft porté de l'extrémité 
aux glandes inguinales inférieures, & de- 
Ja à l'abdomen fans jamais atteindre à la 
“glande affectée, fur laquelle it ne peut pro- 
duire aucun effet (1). 


(x) La même chofe doit arriver auf, lorfque l’inflammation 
du bubon eft trop forte, ou lorfqu’it s'eft formé une dureté fquir= 


L 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 199 

Mais allons même plus loin, & fuppo- 
fons qu’on n'ait pas fuivi la méthode cura- 
tive que nous venons de recommander, & 
qu'au lieu de cela on ait fimplement adouci 
la matiere irritante, & procuré l’abforp- 
tion du virus de la glande par d’autres to- 
piques fédatifs ou difcuflifs; quelle en fera 
la conféquence? Je réponds : au lieu d’un 
-bubon, le malade fera atteint d’une mala- 
die de tout le fyftême, qu'on peut, fi elle 
_eft récente, guérir fürement & radicale- 
ment en peu de femaincs, fans qu'il en 
refte de mauvaifes fuites. Tandis que le mal 
dont il étoit auparavant attaqué eft quel- 
quefois très-dangercux, quelquefois extré- 
mement opiniatre, & toujours d’une nature 
très-ennuyeufe. D'ailleurs lors même que 
la fuppuration eft de la meilleure efpece : ce 
qui cependant n'arrive pas toujours à beau- 
coup près; le virus avant & après la for- 
mation de l’abcès, au lieu de s'évacuer en 
entier, eft abforbé, finon toujours, du 
moins très-fouvent dans la mafle générale, 


El 


teufe dans la glande. Le mercure, dans ce cas, ne peut avoir 
que peu ou point! d'accès à la glande, ou, s’il y parvient, il na 
que très-peu d’aétiqn contre une maladie qui a changé de nature. 
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&c produit ainfi réellérnent la maladie que 
le malade croyoit éviter ; & il eft enfin 
obligé d’avoir recours pour s’en délivrer, à 
ce mércure auquel il avoit craint mal-à- 
propos de fe foumettre. 

Procédons maintenant à la 


Méthode curative. 


Il fuit des obfervations que Je viens dé 
faire, que tout praticien impartial doit tou- 
jours tenter de réfoudre les bubons idio- 
pathiques le plutôt qu'il eft poffible, par 
quelque méthode que ce foit, pourvu que 
l'inflammation ne foit pas montée à un 
trop haut période, ou qu'il n’ait pas déjà 
paru des fignes de fuppuration. La méthode 
la plus efficace pour réfoudre les tumeurs 
de ce genre, eft, comme jé l'ai dit, de 
faire des friétions mercurielles à la partié 
latérale interne de la cuiffe ou de la jambe, 
du côté affedé, fi le bubon eft inguinal, 
ou au bras, fi le bubon eft fous l’aiffelle, 
Quelquefois auffi dans le premier cas on 
peut faire les friétions au périnée ou au 
{crotum ; mais comme le fuccès de ces 
fritions eft limité à un petit nombre de 
jours, il faut non-feulement les faire avec 
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beaucoup de foin & d'attention; mais il 
faut encore, fi les circonftances le per- 
mettent, les réiterer deux fois par jour. 
La faignée ou la purgation, peuvent auf, 
fuivant l'exigence du cas, contribuer beau- 
coup à l'effet qu’on fe propofe. 

Je n’applique jamais autre chofe à la 
glande qu'un emplètre mercuriel; non 
point dans l'efpérance qu'il contribue au 
cunement à la guérifon, mais pour tran- 
quilifer l'efprit au malade. On a beaucoup 
recommandé depuis peu un cataplafme fait: 
avec la racine de mandragore(_Arropa mañ- 
dragora. Linn.) pour réfoudre les bubons. 
D'autres ont vanté un cataplafme fait avec 
la racine de lauréole (Daphne mezereum. 
Linn.). Ces remedes méritent certainement: 
l'un & l’autre qu’on les éprouve, foit feuls, 
fur-tout lorfque les friétions paroiffent n’a- 
voir aucun effet, foit conjointement avec 
les friétions. Je confcillerois. aufi dans des. 
cas opiniitres l'application des ventoufes 
 feches: à: la glande tuméfite : ce qu'on a 
pratiqué avec fuccès à Edimbourg. On a 
propofé lufage des vomitifs réitérés, avec 
l'application de topiques froids à la partie 
affectée, comme propres à Erocurer la 
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réfolution des bubons ; mais je n’ai jamais 
eu befoin d’effayer aucun de ces remedes ; 
pas méme la cigué qu'on a tant vantée 
pour cet effet tant à l'intérieur qu’en to- 
pique. | 
Pendant tout le tems qu'on travaille à 
procurer la réfolution du bubon, le malade 
doit s’abftenir de l'exercice, & fe borner à 
une diete très-ftricte ; par la raifon qu'un 
régime contraire tendroit à augmenter l'in- 
flammation. A l'égard des frictions mercu- 
riclles fur la glande même, j'ai déja donné 
mes raifons pour les défapprouver. Dans 
le fait, la plupart des bubons idiopathiques 
que j'ai eu l’occafion de voir traités, foit de 
cette maniere, foit avec tout autre remede 
irritant, {e font enflammés & ont fuppuré, 
quoiqu'on y appliquât ces remedes dans 
la vue de prévenir cette facheufe circonf- 
tance. Et il eft maintenant bien peu de 
Praticiens qui, étant inftruits des nouvelles 
découvertes qu’on a faites fur le fyftême 
lymphatique, vouluffent fe fier à de pa- 
rcils moyens pOur procurer la r0Iptiqus 
d'un bubon vénérien. 
Lorfque je dis que l’irritation de la glande 
{era plutôt fuivie de l’inflammation & de la 
fuppuration 
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 fuppuration que de la réfolution, je parlé 
expreflément des bubons vénériens idiopas 
thiques. Car les bubons fÿmpathiques peus 
vent certainement difparoitre après l’ufage 
.… des friétions mercuriclles faites fur la glande 
_ même, comme je l'ai fréquemment ob- 
. fervé. Cependant, même dans ce cas, ilne 
faut pas attribuer leur réfolution aux fric: 
tions mercurielles, ou aux cataplafmes, &c: 
qu'on peut y avoir appliqués, mais à la 
fimple opération de la nature; Car les bu: 
bons fympathiques s'évanouiflent toujours 
d'eux-mêmes fans le fecours d'aucun to+ 
pique quelconque. Il ne faut faire autré 
chofe, pour les diffiper, comme je Pai dit 
ci-deflus, que détruire le ftimulus, ou l’é- 
loigner des orifices des vaiffleaux lympha: 
tiques. Ce point de fait fuffit, à mon avis, 
pour prouver de quelle importance il eft 
de diftinguer dans la pratique les #ubons 
 idiopathiques, 6ù qui doivent leur origine 
au virus vénérien pompé dans les chancres 
des parties génitales ou des extrémités , des 
bubons fympathiques, qui n’ont pour caufé 
que la fimple irritation des vaifleaux lym 
phatiques, & qui accompagnent commu 
nément les sonorrhées fimples, les tüumeuts 
| °N 
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des tefticules, &c. fans qu'il y ait aucune 
apparence d’ulcere vénérien. 

J'en ai dit aflez fur le traitement des 
bubons vénériens par réfolution ; je vais 
traiter maintenant de ceux qui font trop 
avancés pour étre fufceptibles de réfo- 
lution, ou qui y réfiftent par toute autre 
raifon. 

_ On reconnoït qu’un bubon ne fe réfou- 
dra point, lorfque la tumeur continue de 
groflir , & devient rouge & douloureufe 
après quatre ou cinq Jours d’ufage des fric- 
tions mercurielles, ou des autres réfolutifs 
qu'on a employés. Aufli-tôt qu’on voit que 
toutes les tentatives qu’on a faites pour 
procurer la réfolution font inutiles, il faut 
employer toute forte de moyens pour ame- 
ner une fuppuration aufli douce & auñfi 
prompte qu'il eft poffible. Ici cependant 
on rencontre trois efpeces de bubons en- 
tierement différens l’un de l’autre, chacune 
defquelles exige un traitement particulier , 
&c même diamétralement oppoié à celui 
des autres. Cette diftinction eft fi efflen- 
tielle, que le traitement qui conduira une 
efpece de bubons à une douce fuppuration, 
peut, fi on l’'applique à une autre, occafion- 
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ner des fymptomes très- dangereux , & 
même devenir funefte. 

Dans l’une, tous les fymptomes de l’in- 
flammation montent au plus haut période, 
& vont même quelquefois jufqu’à la gan- 
grenc ; au licu que dans l’autre, les remedes 
les plus irritans font à peine capables de por- 
ter l’inflammation au degré néceffaire pour 
amener une fuppuration. Dans la premiere 
efpece, il eft néceffaire de modérer l'inflam- 
mation; dans l’autre, de l’exciter & de l’aug- 
menter. Lors donc que le malade eft d’ail- 
leurs d’une conftitution faine, forte & vigou- 
reufe , que l'inflammation eft vive, accom- 
pagnée d’une douleur cruelle & d’une fievre 
inflammatoire, la faignée même réirérée , 
felon les circonftances, peut être néceffaire. 
Cependant les fangfues, ou à leur défaut, 
les fcarifications fur la partie affectée font 
fouvent préférables aux faignées générales. 
L'on doit en outreinfifter, dans ces fortes 
 debubons, fur une diete légere & fur les 
_boïflons rafraichiffantes, donner un pur- 
gatif antiphlogiftique, faire prendre des 
bains chauds, & appliquer chaudement à 
_ la glande un cataplafme émollient, qu'on 
N z 
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aura foin de changer lorfqu'il fe refroi- 
dira. 

Dans la feconde efpece, les fymptomes 
de l’inflammation ne paroiflent portés à un 
très-haut degré, que par l'effet d’une trop 
grande irritabilité ; mais on diftingue faci- 
lement cette forte d’inflammation de la 
précédente, par le pouls qui eft plus foible, 
plus mol & plus fréquent , comme aufii 
par le tempérament du malade. J'ai obfervé 
que des évacuations générales, au lieu d’être 
utiles dans ces circonftances , font pour 
J'ordinaire réellement préjudiciables. On 
doit au contraire permettre au malade de 
prendre plus d’alimens. Il faut lui admi- 
niftrer le quinquina dans la journée, & lui 
donner de l’opium tous les foirs, ou de 
deux jours lun; & il eft à propos d'ajouter 
des remedes fédatifs aux topiques émolliens 
qu'on applique à la partie affeétée. Il faut 
probablement rapporter à cette clafle le 
cas que M. Brambilla rapporte d'un Jeune 
homme qui mourut d'un bubon devenu 
gangréneux après qu'on lui eut adminiftré 
pendant quelque tems le calomel avec une 
forte décoétion des bois. Je dois faire à 
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ectte occafion une remarque générale ; 
c'eft qu'il ne faut jamais adminiftrer du 
mercure, foit à l’intérieur, foit à l'extérieur; 
à moins qu'il n'y ait quelque raifon très- 
particuliere pour le faire, pendant Fétat in- 
flammatoire d'un bubon, ou de toute autre 
affection vénérienne. Je n'ai jamais ob- 
fervé que le mercure ait fait aucun bien 
dans cette période ; mais J'ai vu fouvent 
qu'il produifoit de très-mauvais effets, & 
{ur-tout lorfqu’on lemployoit en frictions 
fur Ja glande enflammée. | 

On rencontre aflez fouvent la troïifieme 
efpece de bubons qui differe effentiellement 
des deux autres ,'dans des malades dont 
l'habitude du corps eft relâchée où affoi- 
blie, où qui font cachectiques ou affectés 
d'un vice fcorbutique. Dans ces eirconf- 
tances, la tumeur de la glande, quoiqu'’elle 
paroifle rouge & enflammée, s'éleve très- 

_ peu & très-lentement; le malade ne fent. 
que peu de douleur; il n’y a point de fievre, 
ou sil y en a, c'eft une efpece de fievre 
lente ; le pouls cft foible, & les efbrits font 
abattus. Dans des cas parcils, fi l'on en ex- 
cepte celui du fcorbut de mer, le mercure 
ft quelquefois utile & néceffaire ; mais les 
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évacuations, de quelque genre que-ce foit, 
font nuifibles. La diete nourriflante avec 
l'ufage du vin, eft celle qui convient le 
mieux, Et l’on éprouve de bons cffets du 
quinquina en infufion dans du vin, ou 
des autres remedes fortifians & aromatiques, 
auquels on doit joindre l'application locale 
des ftimulans plus ou moins actifs. 

Si les fymptomes du fcorbut de mer pré- 
valent , il ne faut jamais employer le mer- 
curc. Le malade doit aufi faire ufage du vin 
de quinquina , &c., & peut en même-tems 
manger des oranges & autres fruits mürs, 
ou prendre le fuc des herbes antifcorbuti- 
ques, & faire chaque jour un exercice 
modéré en plein air. 

_ Lorfque le bubon eft enfin venu à fup- 
puration , foit par ces moyens, foit par 
toute autre méthode , pluficurs Auteurs 
confcillent d'ouvrir l’abfcès ; mais j'aime 
mieux le laiffer faire à la nature. J'ai trouvé 
par expérience que la nature livrée à elle- 
même ne manque prefque jamais de faire 
une ouverture au tems qu'il faut ; au lieu 
que les ouvertures artificielles font fouvent 
faites avant le tems opportun, c’eft-à-dire, 
avant que l’abfcès foit entierement formé, 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 193 
& qu'il ait acquis fa maturité. Je trouve 
encore un autre avantage à laifler faire à 
la nature ; c'eft que l’abfcès qu'elle a ou- 
vert fe confolide en général beaucoup plus 
aifément ; au lieu que ceux qu’on ouvre 
au moyen de l'incifion, ou par lapplica- 
tion d’un cauftique, ont quelquefois des 
fuites ficheufes. Non-feulement leur trai- 
tement eft ennuyeux & pénible, mais ils 
laiflent en outre de grandes cicatrices ; 
& l’on doit toujours fe faire une [oi d'é- 
viter ce dernier inconvénient, fur-tout chez 
les femmes , par des raifons qui fe pré- 
fentent d’elles-mêmes. L'on y réuflit, pour 
l'ordinaire, en laiffant faire l'opération à 
la nature : l'abfcès alors ne s'ouvre com- 
munément que lorfque la glande eft en- 
ticrement fuppurée, & bientôt après ii fe 
forme une cicatrice, qui, la plupart du 
tems, cft à peine vifible , ou qui même 
difparoit tout-a-fait. 

ll fe rencontre néanmoins quelques cas 
particuliers dans lefquels il peut étre à 
propos d'aider la nature, foit en dilatant 
l'ouverture , foit en faifant tout - à - fait 
une ouverture artificielle. Lorfqu'on trouve 
des bubons qui, nonobftant les remedes 
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que nous avons indiqués ci-defus, de- 
meurent durs ou enflanimés , fans 1 
xéfoudre ou fans fuppurer , on peut, 
indépendamment des autres remedes, 
appliquer au milieu du bubon un petit 
morceau de pierre infernale, ou de pierre 
à cautcre , à-peu-près gros comme 
un pois, & l'y laïffer pendant deux ou trois 
héures tout au plus. IL faut enfuite aindre 
l'efcarre avec un peu d'unguentum cæru- 
leum fortius, & couvrir le tout d'un ca- 
taplafme émollient chaud. J'ai vu plufieurs 
fois employer avec fuccès cette méthode 
que M. Plenck a propofée le premier. 
Je dois ajouter ici que j'ai vu dans plu- 
fieurs occafions, que la méthode ufitée 
d'appliquer un large cauftique fur le bu 
bon, & de l'y laiffer pendant dix ou douze 
heures, pour l’amener à fappuration, avoit 
de très-fâcheufes fuites. J'en ai vu réfulter 
deux fois la gangrene, & d’autres fois do 
très-grands &2 très-mauvais uiceres icho- 
reux ; & l’un de ceux-ci devint vraiment 
cancéreux., & finit par caufer la mort au 
malade. Je n'ai Jamais vu que l'application 
du petit cauftique dont J'ai fait mention ci- 
deffus, ait été fuivie de pareils inconvéniens, 
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Dans d’autres cas , au lieu d'employer le 
gauftique, on peut quelquefois obtenir le 
méme effet de l'application de lemplatre 
commun cu gurnmi, où d'un çataplafme 
d'oignons fimplement rôtis ou bouillis dans 
l'huile. On a recommandé auf un liniment 
fuppuratif fait avec parties égales d'on- 
guent de arthanita, d'onguent mercuriel 
& de racine de mandragore pilée, mélées 
avec une fufhifante quantité de miel; mais 
je n'ai jamais eu occafion de l'effayer. 

Lorfque l’abfcès a été ouvert par la na- 
turc ou par l'art, on conféille communé- 
ment d’ rbisifionr le-mercure, tant à l’in- 
térieur qu'a lextérieur, & de traiter ainfi 
Pulcere comme un ulcere vénérien. Cette 

pratique eft fans doute très-bonne en gé- 
_ néral; mais dans certains ças, les fritions 
mercuriclles, ou le mercure donné inté- 
tieurement, péuvent être nuifibles & fou- 
vent même donner naiflance à des fymp- 
tomes très-dangercux. 

On ne peut conféquemiment prefcrire 
aucune méthode générale pour le traite 
ment d’un bubon ulcéré. Mais le Praticien 
doit étre dirigé par la nature de la mala- 
he ,& pat la conftitution du malade , ainf 
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que je l'ai dit ci-deflus, en traitañt de l’état 
inflammatoire des bubons. Si le malade eft 
vigoureux & fans fievre, fi le pus eft d’une 
bonne confiftance & de nature douce, ïl 
paroît qu'il n’eft befoin d'appliquer aucun 
topique fur la plaie; mais la continuation 
du même cataplafme qui a favorifé la fup- 
puration , avancera certainement plus la 
gucrifon que ne feroit tout autre remede. 
Si l'abfcès prend le caraétere d’un ulcere 
vénérien, on peut Joindre des injections 
mercurielles à l’ufage intérieur du mer- 
cure. 

Mais il y a d’autres cas de bubons ul- 
cérés qu’on a ou entierement négligés, où 
auxquels on n'a pas fait jufqu'ici toute 
l'attention convenable. Quelquefois Pabf 
cès, au lieu de fe guérir, demeure dans le 
même état pendant plufieurs femaines, 
malgré qu'on ait continué l’ufage du mer- 
cure, ou bien il paroït relâché & mollaffe : 
l'écoulement eft abondant, clair & icho- 
reux ; & dans le même tems, la fanté du 
malade, au lieu de devenir meilleure , paroït 
empirer de Jour en Jour. Dans ces circonf- 
tances , il faut avoir recours à un traite- 


ment tout différent. Si le mercure qu'on 
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avoit adminiftré auparavant, a donné quel- 
ques fignes évidens de fon abforption dans 
la mañle générale, il ne faut pas attribuer 
obftinément les fymptomes atuels à l’inef 
ficacité de la préparation mercutielle qu’on 
a employée, & recourir en conféquence à 
une autre. On-doit plutôt écouter la voix 
de la nature, & ne: pas perfifter davantage 
dans l’ufage d’un remede dont on ne voit 
aucun bon effet. Le mercure eft un poifon 
pour ces malades. Ils ont befoin d’une diete 
nourriffante, de boire du vin, de prendre 
du quinquina, de refpirer l'air libre & pur 
de la campagne , & de faire un exercice 
modéré, L'ulcere n’exige d’autre panfement 
qu’une injcétion avec de l’eau vitriolique 
camphrée; ou, fuivant les circonftances, 
on peut faire deux ou trois fois par jour 
unc foméntation avec le quinquina, Il faut 
couvrir la plaie avec de la charpie fine, 
ou avec un morceau d'éponge douce, afin 
que la matiere puifle s’évacuer: librement ; 
& contenir l'appareil avéc un morceau 
d’emplâtre agglutinatif étendu fur du linge. 
Pour empêcher que la cuifie ne foit exco- 
riée par la matiere âcre que rendent ces 
ulceres , il fufät d'appliquer un peu de 
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cerat blanc fur les parties environnantes: 
__ L'obfervation fuivante fervira d'éclair-' 
ciffement à ce que je viens d'établir. Un 
bubon ulcéré fut traité, felon le cours 
ordinaire de la pratique, comme vénérien, 
par l’ufage intérieur & extérieur du mer- 
cure. Cette méthode réduifit en deux mois 
de tems le malade à un fi mauvais état, 
&c l’ulcere avoit alors une fi mauvaife ap- 
parence, qu'on jugca à propos d’avoir l'avis 
d’un autre Médecin, & je fus confulté. Je 
trouvai, x l'examen, un ulcere dont l’af- 
pect annoncçoit le relichement & Fatonie: 
Je dis au Médecin & au Chirurgien qui 
avoient jufques-là traité ce malade, qu'à 
mon avis le mercure ne lui convenoit point. 
mais que les feuls remedes dontil avoit 
befoin étoient les fortifians , à l’intérieur 
&c à l'extérieur, une dicte nourriflante 82 
lufage du vin. Ils furent tous deux d’opi- 
nion que mon avis étoit déraifonnable, 
& qu'il falloit continuer lufage du mer- 
cure, & l’employer feulement fous une 
différente préparation. Cepeñdant, après 
nne longue converfation , j'obtins d'eux 
d'éffayer. feulement pendant huit ou dix 
jours ce que j'avois propoié ; & le malade 
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trouvant que ce traitement lui convenoit, 
il le continua pendant environ fix femaines, 
& fut parfaitement rétabli. cs 

Il fe préfenta un cas femblable à Londres, 
il y a quelque tems, à un de mes amis. Il 
donna le même confeil à un malade qui 
avoit Été traité auparavant de la même 
maniere pendant long-tems, & ce malade 
en éprouva le même avantage. Je dois rap- 
porter une circonftance remarquable qu’on 
obferva chez ce dernier malade. Pendant 
le traitement mercuriel, il fuoit beaucoup 
toutes les nuits. Il prenoit chaque matin 
une chemife blanche faite de toile neuve: 
toutes ces chemifes, environ au nombre 
de douze, après avoir été lavées avec 
d'autre linge , deux ou trois fois, {€ trou- 
verent fi fort affoiblies , qu'on eût dit 
qu'elles étoient entierement pourries. 

Si, après que la fuppuration s’eft établie, 
& que l’abfcès a été ouvert, une partie de 
la glande demeure encore enflée & dure, 
les purgatifs réitérés & la continuation des 
remedes indiqués ci-deflus acheveront la 
cure de ce refte de maladie. | 

I eft facile d'empêcher la formation des 
finus & des fiftules qui viennent quelque- 
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fois à la fuite de pareils ulceres, tant par 
le moyen des injections appropriées , qu'en 
ayant foin de faire prendre une pofition 
convenable au malade dans fon lit, & de 
faire fortir la matiere matin & foir, en 
faifant une preflion douce, mais exaéte 
tout autour de l’ulcerc. 

S'il s'eft formé des finus ou des fiftules 
autour d’un bubon ulcéré, & qu'elles ré- 
fiftent aux injettions dont j'ai parlé ci- 
deflus , il faut employer le biftouri. Ce- 
pendant elles n'arrivent que rarement ou 
jamais, fi le Chirurgien eft attentif à la 
pofition du malade, s’il dilate l'ouverture 
dans le tems , lorfque cela eft néceffaire, 
&c fi le malade fe conforme exattement à 
fes avis. 

On a beaucoup recommandé la ciguë , 
tant à l’intérieur qu'a l'extérieur, pour le 
traitement des bubons cancéreux , aufi bien 
que de ceux qui ne font que fquirreux. Je 
n'ai cependant jamais vu que ce remede ait 
opéré une guérifon radicale lorfqu'’il y avoit 
nn vrai cancer, quoique rien n'empêche de 
l'effayer. Mais en pareil cas , la feule mé- 
thode que je connoiffe pour éviter la mort, 
ou du moins une vie très - miférable, c’eft 
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l'extirpation de la glande cancéreufe , fi elle 
eft praticable , & il ne faut pas la différer 
trop long-tems. 

Après avoir ainfi terminé le traitement 
des maladies vénériennes locales , je vais 
pañler à celle qui procede d’une infection 
univerfelle , & qu’on appelle communé- 
ment vérole confirmée. 
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CH AD ITR Evo 


Du Syrxizis , ou de la MALADIE VÉNÉ- 
RIENNE , OU VÉROLE proprement dite. 


J AI cru devoir Commencer par donnet 
quelques obfervations qui m'ont paru né- 
ceffaires , concernant la contagion véné- 
rienne , la nature du virus, &c les différentes 
apparences des maladies fyphilitiques en 
général. Je vais maintenant confidérer en 
particulier la nature , les fymptomes & le 
traitement de la maladie fvphilitique , où 
vénérienne proprement dite , qu’on appelle 
communément vérole confirmée. 

Voici, en peu de mots , les effets ou 
fymptomes que peut produire le virus vé- 
nérien lorfqu'il eft abforbé dans la mañfe 
générale. | 

1. Aux yeux. La plus violente de toutes 
les ophthalmies , accompagnée d’un écou- 
lement de matiere puriforme ( par l'effet 
de la répercuffion d'une gonorrhée) , & 
terminée communément par une cécité 
complette ; ou bien une inflammation d’une 
efpece plus chronique , à l’œil même ou 

aux 
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aux paupieres ; & quelquefois aufi la fiftule 
lacrymale. 1 

2. Aux oreilles. La furdité , avec ou fans 

écoulement puriforme , provenant d’une 
gonorrhée répercutée, ou produite par le 
virus vénérien qui affecte ou les orcilles ou 
l'orifice des trompes d’Euftache dans lar- 
riere-bouche. 
. 3. Au nez. Des ulceres aux narines ; 
l'exulcération de la membrane muqueufe 
du nez , avec carie des os & un écoulement 
ichoreux & fétide , connu fous le nom 
d'ozæna; 
. 4. À la bouche & à la gorge. Des HP - 
la carie des os palatins ou antrum maxillare > 
l'érofion du voile du palais, &c.; des maux 
de gorge , le coryza , la paraphonie. 

S- Aix, parties génitales ou aux environs. 
Il y produit, ou, comme cela arrive plus 

fréquemment , ib y entretient perpétuclle- 
_ ment des excoriations , des ulceres , des 
fiftules , des gonorrhées invétérées , des 
poireaux , des condylomes , des polypes. 
Quant aux gonorrhées , aux tumeurs des 
tefticules & aux bubons , le manque de 
faits authentiques me laiffe encore douter , 
comme Je lai dit ci-devant, fi ces affections 

O 
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proviennent Jamais du virus dépofé de [a 
mañle générale déja infectée. 

6. À la peau. Des taches cuivreufes , des 
dartres, des galles, für-tout au bord du cuir: 
chevelu , ou dans la barbe ; la teigne ; & 
lorfque la maladie eft très -invétérée, elle 
produit quelquefois , quoique rarement , 
unc efpecc de lepre fur toute la furface du 
corps, une corruption des ongles , & des 
ulceres de l’efpece la plus maligne en diffé- 
rentes parties. | 

7. Aux os. Ou les tumeurs les plus doulou- 
reufes & les plus inquiétantes, qu’on appelle 
communément sophus , exoftofes , &c. , 
qui font fur-tout incommodes la nuit 
lorfque le malade fe réchauffe dans fon lit; 
ou une exulcération de leur fubftance exté- 
ricure , ou une corruption de leur fubftance 
intéridute : maladies connues fous le nom 
de carie & de fpina ventofa. Les os les plus 
fujets à être affetés de cette maladie font 
ceux qui ne font pas couverts de mufcles , 
comme le tibia, le radius, le cubitus, le 
proceflus coracoide, le fternum , le coronal 
&c les autres os de la tête , &c. 

8. Quelquefois le virus vénérien produit 
des effets dont la nature eft fi cachée, qu’ils 
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paroîtroient plutôt provenir de quelque 
autre caufe. Telles font des douleurs fem- 
blables à celles du rhumatifme , en diffé- 
rentes parties du corps ; des douleurs dans 
les articulations , qu'on prendroit pour 
goutteufes ; des tumeurs blaffardes; des fie 
vres nérveufes où heétiques ; des phthyfies 
pulmonaires , ou une fimple émaciation , 
fans vice apparent dans aucun vifcere du 
corps. Les Médecins ont nommé ces fymp- 
_ tomes 720rbz venerei larvati. 

9. Quelquefois la vérole eft éelleent 
combinée avec d’autres maladies, telles que 
le fcorbut de mer , les fievres intermit- 
tentes , les confomptions , &c. : c'eft ce 
qu’on appelle z7orb1 veneret complicati ; & 
elles méritent la plus grande attention de, 
la part du Praticien , parce que le fuccès du 
traitement dépend fouvent en grande partie 
_ de la connoiffance & de la diftinétion exacte 
_ de cés maladies. 

Le remede fpécifique qu'on applique 
maintenant à toutes les efpeces de maladies 
vénériennes en général, c’eft le mercure fous 
fes différentes préparations. Quoiqu'il y ait 
peut-être dans le regne végétal des remedes 
aufli puiffans que le mercure pour guérit la 

O 2 
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maladie vénérienne dans tous fes périodes ; 
comme ces remedes ou font inconnus où 
difficiles à rencontrer , on leur préfere le 
mercure, non -feulement à caufe de fon 
pouvoir fpécifique contre cette maladie , 
mais encore parce que c’eft un remede peu 
“cher , facile à trouver, prompt & certain 
dans fes effets. De même , quoique l’on 
puifle guérir les fievres intermittentes par 
d’autres remedes, il eft rare qu’on y emploie 

maintenant autre chofe que le quinquina. 
On a imaginé plufieurs hypothefes pour 
expliquer de quelle maniere le mercure 
produit ces merveilleux effets. Aucune n’eft. 
fondée fur des faits réels : toutes font par 
conféquent peu fatisfaifantes. Les uns difent 
que le mercure agit par fa pefanteur métal- 
lique ; d'autres, par fa qualité aftringente ; 
d’autres, par le pouvoir qu'il a d'augmenter 
toutes les fécrétions ; & ainfi du refte. Si ces 
Auteurs avoient feulement fait attention 
que quelquefois deux ou trois grains de 
mercure portés dans la mañle font difpa-. 
roître les plus violens fymptomes vénériens, 
je penfe qu’ils n’auroïent Jamais eu recours 
à de parcilles explications. Peut - être , s’il. 
eft permis d'avancer une opinion fur cette. 


t 
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matiere, la chymie nous fourniroit-elle une 
théorie plus raifonnable & plus fatisfaifante 
que les autres. Nous fuppoferions que le 
mercure a un pouvoir attraétif particulier , 
ou ce qu'on appelle communément une 
affinité chymique avec le virus vénérien , en 
vertu de laquelle toutes les fois qu'il ren- 
contre ce virus , il s’y unit promptement , 
le neutralife, & forme avec lui un compofé 
qui n'a plus aucune des qualités que cha- 
cune des deux fubftances avoit avant leur 
union ; & conféquemment l'effet du virus 
nc doit pas manquer de cefler, & le malade 
doit fe trouver foulagé au moment où fe 
fait cette union ; ou fi le virus a été faturé 
avec une quantité fufhfante de mercure, il 
doit être radicalement guéri. Cette théorie 
nous mettroit peut-être en état d'expliquer 
non-feulement de quelle maniere quelques 
grains de mercure foulagent quelquefois les 
plus affreufes douleurs oftcofcopes , mais 
encore pourquoi le mercure pris à l'inté- 


rieur guérit les ulceres vénériens fans qu'il 


foit befoin d'application extérieure , &c. 

Ces effets fembleroient prouvér , de plus, 

que le mercure a. une plus grande affinité 

chymique avec le virus vénérien qu'avec 
Q 3 


214 OBSLPRVATIONS PRATIQUES : 
aucun des acides , & que lorfqu'il eft 
adminiftré fous quelqu’une de fes prépa- 
rations falines , il quitte immédiatement 
l'acide avec lequel il étoit combiné, pour 
s'unir avec le virus par - tout où il le ren- 
contre. | 

Je fortiñierois peut-être encore cette opi- 
nion fi j'ajoutois que le mercure guérit 
d'autant plus facilement & plutôt la maladie 
vénérienne , qu'il eft divifé en plus petites 
molécules ; que pour produire l'effet defiré, 
il doit toujours néceffairement être abforbé 
dans la mafle générale des humeurs ; mais 
qu'il ne guérit Jamais les accidens véné- 
riens ; quoiqu'il foit abforbé dans la mañle, 
s'il n'eft pas tranfoorté à l'endroit ou à la 
partie où le virus eft niché* De cette ma- 
niere , l’on expliqueroit peut - être plus 


facilement pourauoi il guérit fouvent le 


mal vénérien fans augmentation fenfble 
d'aucune des différentes fécrétions ou ex- 
crctions du corps , & pourquoi lorfqu'il 
procure le dévoiement , les fueurs immo- 
dérées ou la falivation, il laiffe très-fouvent 
le mal vénérien après lui dans toute fa force. 
Mais quoique nous puiflions réfoudre ainfi 
tous ces différens problèmes d’une maniere 


| 
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plus fatisfaifante , je dois avouer que cette } 
théorie n’eft fondée, ainfi que les premieres, 
fur aucun fait réel ; qu’elle ne porte que fur 
de fimples conjeétures , & que tant qu’elle 
n'aura pas des fondemens plus folices , elle 
fera aufli inutile que toutes les autres hypo- 
thefes dans la pratique de la médecine; car 
On peut fe contenter de connoître le fpé- 
cifique pour guérir la maladie , fans être 
obligé de favoir comment il produit fes 
effets, quoiqu'il foit hors de doute que cette 
connoifflance , fi on pouvoit y parvenir , 
contribueroit à perfectionner le traitement 
de ces maladies (x). 


Methode curative. 


Si le malade eft aflez fort pour fupporter 
Pufage immédiat du mercure, je commence 
ordinairement par lui donner un purgatif, 
&c le lendemain je le fais mettre dans an 
bain d’eau chaude , foit pure , foit avec du 
fon en décoétion. Je le fais refter une demi- 
heure ou une heure dans ce bain, dont le 


(1) Je renvoie ceux de mes Leéteurs qui defirent d’être inftruits 
plus à fond concernant la maniere d'opérer & les ufages du mer 
eure , aux obfervations que le Dofteur Duncan a publiées fur çs 
fujet à Edimbourg, 
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degré de chaleur eft déterminé par la fenfa- 
tion agréable que le malade doit y éprouver. 
Vers la fin de ce tems , on le frotte par tout 
le corps avec une broffe ou avec un mor- 
ceau de flanelle. Au fortir du bain , 1l peut 
prendre un doist de bon vin, & enfuite fe 
mettre au lit. Par ce moyen , la peau fe 
trouve bien nétoyée , & en état de tranf- 
mettre la tranfpiration. Si le malade eft 
pléthorique , ou accoutumé à la faignée , il 
peut étre utile & néceffaire de le faigner 
avant de le mettre à l’ufage du mercure. 

. Je parlerai ci-deflous des différentes pré- 
parations mercurielles. On doit d'abord 
obfcrver avec attention fi le traitement 
mercuriel qu'on à commencé convient x 
l'état du malade ; & s’il n’y convient pas, 
il faut le changer fans balancer. Les malades 
qui ne fupportent pas les friétions, foutien- 
nent quelquefois très - facilement l’ufage 
intérieur du mercure crud ou de fes prépa- 
rations falines , & vice verfa. D’autres qui 
ne peuvent fupporter le mercure à l'inté- 
tieur , s’'accommoderont très - bien des 
fritions, ou quelquefois ils feront incom- 
modés par une préparation mercurielle, au 
lieu qu'ils fe trouveront bien d’une autre. 
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Quelques - uns fupportent micux ces pré- 
parations en pilules ; d’autres, en poudre 
ou difloutes dans quelque liquide. On peut 
donner à ceux dont la confitution , les 
circonftances ou la volonté répugnent aux 
fritions mercurielles , la diflolution de mer- 
cure dans la gomme arabique, de Plenck, 
réduite en pillules. Elle convient à beau- 
coup d'effomacs , méme à ceux qui ne 
peuvent quelquefois fupporter aucune autre 
préparation mercurielle ; ou , fuivant les 
circonftances , on peut leur adminiftrer le 
mercure crud éteint dans de la conferve de 
rofes ou de la confection cordiale. L’Ay- 
drargirum nitratum cinereurr , Où pulvis 
mercurii cinereus de la nouvelle pharma- 
copée d'Edimbourg eft une des préparations 
qui convient le micux pour les eftomacs qui 
ne peuvent fupporter aucune autre prépa- 
tion mercurielle faline. Le mercure trituré 
avec du fucre candi, ou le précipité per fe 
mêlé avec l’opium , peuvent auffi, fuivant 
les circonftances , être très - avantageux 3 
mais il faut , ainfi que je l’ai dit plus haut , 
beaucoup de jugement & d'attention pour 
adminiftrer ces remedes , aufli bien que 
pour régler la dicte , les bains, &c. Il eft 
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impoflible d'entrer dans le détail de chaque 
circonftance du traitement ; mais voici quel- 
ques régles qu’on peut fuivre, indépendam- 
ment de celles dont nous ferons mention 
plus bas, à l’article dés préparations mer- 
eurielles. 

Le malade qu'on entreprend de guérir 
de la vérole doit avoir affez de force pour 
fupporter l’ufage du mercure , & n'être 
attaqué d'aucune fievre nerveufe , putride, 
hcétique ou inflammatoire , ni du fcorbut 
de mer , ni de maladies cancéreufes , ni 
d'ulceres gangréneux. J’ai conftamment ob- 
fervé que dans tous ces cas non-feulement 
le mercure Ctoit nuifible aux malades , Mais 
que fi l'on infftoit fur fon uface , il pouvoit 
encore leur devenir funefte. If faut donc 
commencer par guérir, s'il eft poffible, ces 
différentes maladies, ou fi les fymptomes 
vénériens prévalent fi fort qu'ils rendent 
indifpen fable lufage immédiat du mercure, 
il faut y joindre les remedes qui peuvent 
convenir à ces mêmes maladies. | 

Lorfau'il s'agit de rendre au malade un 
degré fufifant de force & de vigueur , l'air 
falubre d'une campagne bien fituée eftune 
des premieres chofes qu'il faut prefcrire , 
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enfüite le lait d’âneffe ou de vache, tel qu'il 
fort de l'animal ; ou, ce que J'ai trouvé in- 
comparablement meilleur dans certains cas, 
pour les malades qui font dans laifance , 
une nourrice de campagne, forte & faine, 
que le malade tette lui PE ou, S'il 
trouve cela trop défagréable ou dangereux, 
on peut traire la femme avec un inftrument 

approprié à cet cffet, & faire avaler tout de 
füite le lait au malade. Ce lait eft pour les 
perfonnes affoiblies le meilleur fortifiant 
que Je connoiffe. On peut autrement nourrit 
le malade de poudings légers, de viande 
tendre oi de moyen âge de toute 
cfpece, qui ne foit pas trop grafle, fur-tout 
rôtie ; & s'il aime læbiere forte, il peut en 
boire à fon diner. À défaut de biere , quel- 
ques petits verres de vin d'Éfpagne ou de 
Hongrie lui feront falutaires. L'exercice 
modéré en tout genre , & de tems en tems 
les frictions fur tout le corps contribueront 
beaucoup aux bons effets de ce régime. 
Quant aux remedes , il n’en faut commu- 
nément aucun ; ou fi leur ufage eft abfolu- 
ment néceflaire, ou fi le malade en defire, il 
n'yarien de mieux que de lui faire prendre 
de pctites dofes d’excellent quinquina en 
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poudre fubtile , foit feul, foit mélé avee 
de bon vin vieux d'Allemagne. Lorfque le 
malade eft très-abattu , la teinture de fer 
diflous dans l’éther vitriolique , eft le re- 
mede que J'ai trouvé le plus efficace. Le 
bain froid eft quelquefois très-utile ; mais 
dans certains cas, il ne convient nullement. 
Tous ces moyens joints à une compagnie 
agréable , moyennant qu’on évite les pol- 
lutions vénériennes & noturnes , contriz 
bueront beaucoup à rendre au malade les 
forces qui lui font néceflaires pour qu'il 
puifle fupporter l’ufage du mercure. Je dois 
cependant faire 1ci une remarque qui, au- 
tant Que Je puis le favoir , a échappé à tous 
les Auteurs qui ont Écrit avant moi fur ce 
fujet. C’eft que la foibleffe , l'abattement 
des efprits & l’anaphrodifie font quelque- 
fois les effets immédiats du virus vénérier 
caché dans le corps ; & j'ai trouvé que dans 
ce cas le meilleur de tous les fortifians eft le 
mercure, J'ai vu des perfonnes dans cet état 
acquérir tant de force en huit ou dix jours, 
par l’ufage intérieur de ce minéral, qu’elles 
en étoient dans l'enchantement. 
Pendant l'ufage du mercure , une diete . 
mélée de végétaux & d'animaux , comme 
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la plus naturelle à lefpece humaine, eft 
celle qui convient le mieux, pourvu toute- 
fois qu’on évite les alimens gras, durs, & 
difficiles à digérer. Les acides caufent quel- 
quefois des tranchées ou le dévoiement 
pendant l’ufage du mercure. Lorfque cela 
arrive , on doit les éviter. À table, l’ufage 
modéré du vin ne fauroit étre nuifible. 
Quant à la biere forte, ou de toute autre 
efpece, tous les eftomacs ne s’en accommo- 
dent pas pendant le traitement mercuriel. 
Lorfque l’eftomac la fupporte, je ne vois 
pas de raifon pour ne pas en permettre 
lufage modéré , & je n'ai jamais vu qu'il en 
foit réfulré aucun mal dans ces circonf- 
tances. Mais une chofe fur laquelle j'infifte 
principalement , c’eft de faire coucher les. 
malades de bonne heure. Il eft plus avan- 
tageux que nuifible de bien dormir pendant 
qu'on pañle par les remedes.. J'ai toujours 
trouvé plus utile de permettre au malade 
‘un exercice modéré à pied , à cheval ou en 
voiture , fi l'air eft chaud & fec, que de le 
confiner dans fa chambre. Mais fi la faifon 
ft froide & humide , il eft plus für de le 
faire réfter chez. lui. L’air.de la nuit eft 
patticulierement dangereux ; car il eft com 
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munément froid & méphitique. Ainfi, tout 
malade qui pañlé par le mercure doit s’en 
garantir avec le plus grand foin. J'ai eu 
plufieurs exemples de malades vénériens qui 
pour n'avoir pas fait attention à cette cir- 
conftance pendant l’ufage du mercure , ont 
ruiné leur fanté & leur conftitution pouf 
plufieurs années , & même pour toute leur 
vie. Lorfque les affaires ou des circonftances 
indifpenfables obligent le malade à fortir par 
un tems trés-froid où humide & mäl-fain , 
il ne doit jamais s’y expoñèr fans être vêtu 
chaudement , fans avoit une camifolle de 
flanelle ou de toile de coton fur fa chair , & 
de bons bas de laine bien chauds. 

L'on continue ainfi l’ufage du mercure , fi 
aucun fymptome particulier ne s'y oppofe. 
Il faut que le malade prenne le bain chaud 
une ou deux fois par femaine , fi fa 
conftitution eft affez forte. Les tempéra- 
mens foibles & relâchés ne s'en accom- 
modent point. Maïs toutes les fois que le 
malade fent dans fa bouche un goût nau-. 
féeux comme celui du cuivre, que fon 
haleine eft puante , qu’il y a tuméfa&tion 
aux gencives , que les dents font comme 
agacées ; & qu'il fe fait une fécrétion de 
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 falive ou de crachats plus abondante qu’à 
l'ordinaire ; il faut fufpendre aufli-tôt l'ufage 
du mercure pendant quelques jours, mettre 
le malade dans un bain chaud, le frotter 
avec la broffe, lui donner un léger purgatif, 
qu'on réitercra felon l'exigence du cas, & 
on lui fera éviter avec foin de s’expofer 
au froid dans ces circonftances. Si pendant 
Vufage du mercure il paroît des fymptomes 
d’une irritation générale, on le fufpendra 
pendant quelques jours , & l’on donnera à 
fa place une dofe d'opium ; mais fi les 
fymptomes d'une diathefe inflammatoire 
prévalent, on fera précéder la faignée. 

Il faut continuer ainfi l'ufage du mercure 
comme je l'ai dit plus haut, jufqu’a ce que 
le virus foit totalement déraciné : ce qui 
doit être fait en vingt-cinq ou trente jours, 
fi la maladie n'eft pas d’ancienne date, & 
fi les fymptomes n’ont pas été très-violens. 
Mais fila maladie eft invétérée, & fi la peau 
& les os font griévement affectés , il ne 
faudra quelquefois pas moins de trois mois 
pour opéfer une guérifon complette & 
radicale. 

C’eft un point de jugement pratique des 
plus délicats de connoïtre fi la vérole eft 
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radicalement guérie ; & quand je dirai que 
l'infouciance des malades & le défaut de 
connoiffances de la part du Praticien rela- 
tivement à cet article eflentiel , font deux 
fources fécondes d’inquiétudes & de dou- 
leurs , je n’avancerai rien que l’on ne voie 
journellement confirmé dans la pratique. Si 
nous étions en pofleffion d'un remede qui 
eût le pouvoir de rendre aétive la moindre 
particule de virus cachée dans le corps , & 
de nous mettre ainfi en état de découvrir fa 
préfence, comme l’aimant décele la pré- 
fence du fer , il n’y auroit qu'à donner ce 
remede au moment où l’on penfe que le 
malade a pris afflez de mercure. J'ai fait 
quelques expériences fur ce fujet, & j'ai tout 
licu d’efpérer que les réfultats feront fatisfai- 
fans; mais comme je n'ai pas encoreunaflez 
grand nombre de faits authentiques pour 
les rendre certains, je n’en dois pas dire da- 
vantage fur ce fujet. 

Auffi-tôt que le mercure affecte la bouche 
du malade , l’on eft afluré du point le plus 
cffenticl : favoir, qu'il eft entré dans la mañfe 
générale ; & cela eft abfolument néceffaire 
pour déraciner le virus qu’elle contient. 
La difparition des fÿmptomes vénériens 

| internes, 
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internes, & encore plus celle des fymptomes 
extérieurs , eft un autre fignc non équivo- 
que de l’ation que le mercure a exercée fur 
le virus fyphilitique. Si les ulceres vénériens 
qui étoient provenus de linfection de la 
mañe générale commencent à s’amendér ou 
à fe guérir , files douleurs & les zophus des 
os commencent à difbaroitre , &c. pendant 
l'ufage du mercure , on eft für qu'ila corrigé 
les effets du virus vénérien ; mais l’on n’eft 
pas encore afluré qu'il ait déraciné entiere- 
ment toutes les particules de ce virus qui 
étoient répandues dans le corps. Pour y 
parvenir , il faut continuer le même ufage 
du mercure pendant quinze Jours ou trois 
femaines après que tous les fymptomes 
vénériens ont difparu , & alors on peut en 
général être aflez certain que le malade 
eft radicalement guéri. J'ai obfervé plu- 
fieurs fujets qui oo x merveille 
l'ufage du mercure tant que la maladie 
fubfiftoit , tandis qu'au moment où le virus 
étoit déraciné , ils commencçoient à le re- 
buter ; & cet effet fe trouvoit être l'indice 
qu'ils étoient radicalement guéris. 

Mais il eft à remarquer que quoique le 
virus vénérien ait été parfaitement déraciné 
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de la mafle génerale, & que par conféquent 
la maladie vénérienne ait été radicalement 
guérie, il fe préfente dans la pratique beau- 
coup d'exemples d’exoftofes, de nodus ou 
tumeurs des os, procédant du virus véné- 
rien , qui fubfiftent néanmoins tout le refte 
de la vie, fans aucun inconvénient ultérieur. 
Il eft telle carie qui refte fouvent jufqu’a ce 
que la nature feule, ou aidée des fecours de 
l'art , ait opéré l’exfoliation de l'os. On doit 
regarder les excroiffances vénériennes qui 
reftent après un traitement mercuriel , 
comme des maladies locales, & les détruire 
par des reredes locaux. 

On a généralement obfervé , & je l'ai 
vu dans plufieurs occafions , que la maladie 
vénérienne cede plus aifément x un bon 
traitement dans les régions & dans les faifons 
chaudes & feches , que dans des circonf- 
rancés oppofées ; & c’eft-là vraiment ce 
qui a rendu Montpellier fi fameux pour la 
guérifon des véroles les plus opiniâtres & les 
plus invétérées. C’eft aufli par cètte raifon 
que des perfonnes qui n’ont pas été guéries 
des maladies vénériennes à Pétersbourg ou 
à Stockholm, &c. trouvent quelquefois leur 
guérifon en Italie ou en Portugal ; & par la 
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même raïifon, elles y peuvent quelquefois 
fupporter le mercure fans le moindre in- 
convénient , jufqu’a ce qu'elles foient par- 
faitement guéries, tandis qu’elles pouvoient 
à peine en recevoir quelques grains dans les 
régions froides & humides , fans tomber 
aufli-tôt dans la falivation. J’ai vu plufieurs 
exemples frappans en ce genre. Ce n’eft pas 
qu'il y ait dans l'air du midi de la France, de 
l'Italie ou du Portugal, des particules balfa- 
miques particulieres , ou que les Médecins 
de Montpellier foient plus habiles que ceux 
de Londres , de Stockholm , &c., comme 
fouvent les malades le fuppofent; mais c’eft 
tout fimplement parce que l’athmofphere y 
eft chaude & feche , & quelquefois parce 
que le malade , qui auparavant étoit négli- 
gent, devient alors plus foigneux , & ap- 
porte une attention plus exaéte à fuivre les 
avis de fon Médecin & de fon Chirurgien. 
Cependant un Médecin habile eft en état, 
dans quelque pays que ce foit, de mettre 
fon malade dans la fituation qu’il peut 
trouver néceflaire pour guérir cette maladie, 
en le tenant , pendant quelques femaines ou 
quelques mois, dans un climat artificiel auffi 
convenable pour lui que le climat naturel 
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lement chaud de Montpellier, de Naples ou 
de Lisbonne. 

Une autre circonftance qu'il ne faut pas 
oublier, c’eft de prévenir les malades qui 
pañlent par le mercure, des effets qu'il pro- 
duit fur l'or, comme anneaux, gallons, 
montres , &c. La négligence à cet égard 
peut quelquefois donner lieu à des décou- 
vertes défagréables , que les perfonnes du 
fexe ont principalement intérêt d'éviter. 
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M ER EE XIL 


Des PRÉPARATIONS MERCURIELLES 
en général. 


Avanr de m'occuper de lexamen des 
différentes préparations mercurielles , je 
crois faire plaifir à mes Lecteurs en leur 
préfentant un tableau fynoptique de toutes 
les préparations & compofitions de mer- 
cure qu'on a inventées jufqu'à ce jour. J'ai 
arrangé les acides qui entrent dans les pré- 
parations falines du mercure, fuivant la 
table des attractions éleétives que vient de 
publier M. Bergman, Profeffeur de che 


a Upfal. À 


TABLEAU de toutes les différentes 
PRÉPARATIONS & COMPOSITIONS 
MERCURIELLES connues juiqu'à ce 
Jour. | 


I. PRÉPARATION par laquelle le MCICUrE 
eft fimplement purifié. 
- Hydrargyrum purificatum. 


Mercurius crudus purificatus offcinarums. 
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_ Argentum vivum purificatum. Pharm. Lond. 


Anglis, Quickfilver, crude purified mercury; Ger= 
manis, Reines queckfilber ; Gallis, Mercure pur. 


IL PRÉPARATIONS dans lefquelles le mer- 
cure eft fimplement divifé. 


1, Par les gommes ou mucilages; tels que 
la gomme arabique , la gomme adra- 
gant Ce; 
* Hydrargyrum gummofum. 
Mercurius gummofus de Plenck, qui en eft l'inventeur, 
ComMPosiTa. 
* Pilule ex hydrargyro gummofos 


 “Pilulæ ex mercurio gummofo. Plenck. Pharm. Chirs 
Solutio mercurialis gummofa. Jbid. 
Mixtura mercurialis. Pharm. Nofocom. St. Georgii. 
Potio mercurialis. Difpenfatorii Novi Brunfwicenfiss 
Lac mercuriale. Plenck. 
Syrupus hydrargyri. Pharmac. Suec. 


2. Par les réfines & baumes; tels que la té- 
rébenthine, le baume de copahu, &c. 
* Hydrargyrum terebinthinatum , &e. 


CoMmMPoOSsIiTA. 
Ÿ Pilule ex hydrargyro terébinthinato. 
Pilulæ mercuriales. L. 
Pilulæ mercuriales laxantes. G. 
Pilulæ mercuriales fialagogæ. Pharm. Danice, 
Inje@tio mercurialis. Pharm, Edimb. pauperum. 


3, Pat les huiles graffes, animales où 
végétales ; telles que la graifle de 
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porc, la graiffe d’oic, ou le beurre de 
CaCa0. 


* Hydrargyrum unguinofum. 
* Unguentum hydrargyri. 


L 


Unguentum ex hydrargyro cœruleum. E; 
Unguentum mercuriale, feu unguentum Neapolis 
tanum. Pharmac, Auffriaco-Provincialis, 


CoMPOSITA. 

a. Unguentum cœruleum fortius. L, 
Unguentum cœruleum mitius. L. 
Unguentum mercuriale. D. 

£. Ceratum mercuriale, £. 

7 Emplaftrum mercuriale, O. 
Emplaftrum ex hydrargyro. E, 
Emplaftrum ex gummi ammoniaco cum mercurio, £. 
Emplaftrum commune cum mercurio. L. 
Emplaftrum de ranis cum mercurio. 4. 


4. Par les terres calcaires; telles que la 
craie, les pattes d’écrevifles, &c. 


Mercurius akaltatus. E. 
Pulvis mercurialis. G. 


III. PRÉPARATIONS dans lefquelles le mer- 


cure eft calciné par la chaleur & l'air. 
* Hydrargyrum calcinatum. 
Mercurius calcinatus. £. S. 
Mercurius præcipitatus per fe. L, 
CoMPOSsITA. 
* Pilule ex hydrargyro calcinato. 
Pilulæ fyphiliticæ: Pharm. Nofoc. St, Thomæs 


Pilulæ ex mercurio calcinato. G. 
Pilulæ ex mercurio. calcinato anodynæ. G. À 
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IV. PRÉPARATIONS dans De LA le 
mercure eft en partie divifé & en 
partie diffous. 


1. Par le fucre candi, ou par les compo- 
fitions faccharines, telles que la con- 
ferve de rofes, de kinorrhodon, &c. 

* Saccharum hydrargyratum. 


CoMPOSsITA. 


* Bolus ex hydrargyro faccharato. 
Bolus cœruleus. TA. 
Bolus mercurialis. G. 


5. Par le miel. 


) * Mel hydrargyratum. 


CoMPOSITA. 
Piluilæ Æthiopicæ. E 


Pilulæ mercuriales Pere E. Paup. 
Pilulæ Bellof, 


3. Mercure combiné avec le foufre (les 
fleurs de foufre ). 


* Hydrargyrum fulphuratum. 
a. Par fimple trituration, ou par fuñon. 


ie Hydrargyrum Julphuratum nigrum. 
Æthiops mineralis. O. 


CoMPOSsITA, 
Pulvis Æthiopicus. G. 
b. Par fublimation. 


# Hydrargyrum fulphuratum rubrum. 
Cinnabaris fa@itia, feu artificialis, © 
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CoMPOSITA. 
Pulvis antilylus Sinenfis. O. 


4. Mercure combiné avec le foufre d’an- 
timoinc. 
a. Par fimple trituration. 


* Sulphur antimonit hydrargyratum nigrum. 
Æthiops antimonialis. ©. ; 


Co MPOSITA. 
Pilulæ Æthiopicæ. E. D... 


b. Par fublimation, 


Sulphur arjonse hydrargyratum rubrum, 


ComMros15 ! 
Bolus Cinnabarinus. G. 


5. Mercure combiné avec le foufre par 
précipitation. 


[Voyez ci-deffous les Préparations avec l’acide vitriolique.] 


V. PRÉPARATIONS dans lefquelles le mer- 
cure eft réduit fous la forme d'un 
fel ou d’une chaux métallique par 
les acides. | 


#. L’'acide de la graiffe. 2. L'acide du fel marin. 3. L’acide 
du fucre. 4. L’acide du fuccin. $. L’acide de l’arfénic. 
6. L’acide de furelle. 7. L'acide phofphorique. 8. L’acide 
vitriolique. 9. L’acide du fucre de lait. 10. L’'acide 
tartareux. 11. L’acide du citron ou limon. 12. L'acide 
nitreux. 13. L’acide fpathique. 14. L’acide acétetlXe 
15. L’acide du borax. 16. L'acide du bleu de Prufe,” 
17. L’acide aérien, 


/ 


234 OBSERVATIONS PRATIQUES 
( 


r. Mercure combiné avec l'acide de la 
graifle ou du fuif (acidum febi ). 


Hydrargyrum febinum. 


2. Mercure combiné avec l'acide muria- 
tique, ou l'acide du fel commun ou 
marin. 


Fa. Hydrargyrum muriatum: 
Par fublimation, 
* Hydrargyrum muriatum fortius ot 

par précipitation. 
Mercurius fublimatus corrofivus. O. 
Mercurius fublimatus dlbus. O. 
Mercurius corrofivus albus. S. L. 
Mercurius corrofivus vià humidà patatus. Monners 


COMPOSITA. 

Solutio fublimati fpitituofa , de Wan-Swieten. 
Solutio mercurii fublimati corrofivi. Æ. 
Mixtura mercurialis. $. 

Mercurius fublimatus folutus. G. 

# Solutio hydrargyri jaliti fortioris aquofa. 
Pilulæ e mercurio corrofivo albo. S, 

# Lotio fyphilitica flava, ( lotio ex hydrargyro muriaré 
* fortiori.) 
Aqua phagedænica. O, 
Liquor mercurialis. 4. 
Lotio mercurialis. Th. 

Solutio fublimati balfamica. Plenck, 

* Liquor ad condylomata. 

Aqua cauftica pro condylomatibus, Plenck, 


b, Calx hydrargyr: muriata. C’eft-à-dire , la chaux dé 
mercure unie avec l'acide marin, 


Par la fublimation, 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 23$ 
* Hydrargyrum muriatum mitius. 

Mercurius dulcis (fublimatione paratus). O. 
Mercurius dulcis fublimatus. L, 
Calomel feu calomelas. Z. 

Aquila alba. 

Panacea mercurialis. 5 

Mercurius dulcis lunaris. Schroeders 


ComMPosiTA. 
Bolus mercurialis. E. 
Bolus jalappæ cum mercutio. 1b:ds 
Bolus rhei cum mercurio. Jbids 
Pilulæ calomelanos. G. 
Pilulæ Plummerni. E, 
Pilulæ alterantes Plummeri, O. 
Pilula depurans. Th. 
Pulvis Plummeri. ©. 
Pilulæ mercuriales putgantes. 4. 
Pilulæ catatrhales purgantes. D. 
Pilulæ laxantes cum mercurio. Zbäd. 
Pulvis e fcammonio cum mercurio. Th, 
# Lotio fyphilitica nigra, ( lotio ex hydrareyro muriaro 
mitiori). 
Lotio mercurialis. Gs 
Par précipitations  ;, 
a. Defadiflolution dans l’acide nitreux par le fel commun# 
# .Calx hydrargyri muriata Scheelir. 
Mercurius præcipitatus dulcis, de Scheele (fon in- 
venteur )s 
b, De fa diflolution dans l'acide muriatique par l’alkali 
| végétal 
Mercurius præcipitatus albus. L. 
c. De fa diflolution dans l’acide muriatique par lalkali 
funéral, 
Mercurius præcipitatus aibus. 4. 


d. De fa diflolution dans l’acide muriatique par l’alkaki 
volatil, 
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Mercurius præcipitatus albus. Æ. 


e. De fa diffolution dans l'acide muriatique par le cuivres 
Mercurius præcipitatus viridis. E. 


CoMPOSITA. 
Unguentum e mercurio præcipitato. L. 
Linimentunÿ, mercuriale. Æ. Paup, 


3. Avec l'acide faccharin. 


Hydrargyrum faccharatum. Bergman, 


4. Avec l'acide du fuccin. 


Hydrargyrum fuccinatum. Bergman. 


5. Avec l'acide arfénical. 


Hydrargyrum arfenicatum. Berpman. 


6. Avec l'acide de furelle blanche ou 
alleluia (oxalis acetofella Linnæi ). 


Hydrargyrum oxalinum. Pergman. 


7. Avec l'acide phofphorique. 
Hydrargyrum phofphoratum. Bergman. 


Par précipitation de fa diflolution dans l'acide nitreux 
par l’urine récente. 
Rofa mineralis. ©. 


8. Avec l'acide vitriolique. 


* a Hydrargyrum vitriolatuin. 
Vitriolum mercurii. ©. 
Oleum mercuriü. ©. 

b. Calx hydrargyri vitriolata ( flava). 
Turpethum minerale. ©. 
Mercurius emeticus flavus. Z, 
Mercurius flavus. Æ. 

Mercurius præcipitatus luteus, 2}, 
Turpethum nigrum, O, 
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c. Mercure précipité de fa diffolution dans l'acide nitreux 


par le foie de foufre ou par l’hepar calcaire, 
Mercurius præcipitatus niger. ©. 


9. Avec l'acide du fucre de lait. 


o. Avec l'acide tartareux. 


a, Hydrargyrum tartarifatum. Bergman. 
b. Avec le tartre purifñé, vulgairement appellé es crême de 
tartre ( alkali végétal furfaturé d'acide tartareux.) 
*# Tartarus hydrargyratus. 
Terre feuilletée mercurielle du Doëteur Preffavin 
(fon inventeur). 


© 


. Mercure précipité de fa diffolution dans l’acide nitreux 
par l'acide tartareux. 


+ 


Caix hydrargyri tartarifata flava; vulgo , Pulvis Conf. 

tantinus. 

d. Mercure précipité de fa diflolution dans l'acide mu- 
tiatique &c dans l’acide tartareux par l’alkali fixe 
végétal. 

* Calx hydrargyri tartarifata alba ; vulgo, Pulvis argen- 

teus. 


11. Avec l'acide du citron. 


Hydrargyrum citratum. Bergmans 


12. Avec l'acide nitreux. 
* Hydrargyrum nitratum. 
A. Simplement diffous. 
# Acidum nitri hydrargyratum. 
Solutio mercurii. E. 
ComMPOSITA. 
Unguentum citrinum. E. 4, S, 
B. Evaporé & calciné par le feu, 


* Hydrargyrum nitratum rubrum. 
Mercurius corrofñvus ruber. L. E; 
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Mercurius præcipitatus ruber, ©. 
Pulvis principis. O. 

Mercurius corallinus. Z, 
Mercurius tricolor. O. 

Panacea mercurii. ©. 

Arcanum corallinum. ©. 

Panacea mercurii rubra. ©. 


ComPosiTaA. 
| Balfamus mercurialis. Plenck. 

Unguentum ophtalmicum. St, Pyes. 
Balfamum ophthalmicum rubrum. D, 
Unguentum præcipitatum. G. 
Unguentum ad lippitudinem. TH. 
Unguentum mercuriale rubrum. D. 
Unguentum pomatum rubrum. D. 


C. Précipité de fa diffolution dans l’acide nitreux. 


a. Par l’alkali volatil. 


* Hydrargyrum nitratum cinereum. 
Pulvis mercurii cinereus, £. 
Turpethum album. ©. 

Mercurius præcipitatus dulcis. O. 


CoMPosITA. 
Gouttes blanches du'Doëfteur Ward ( mercure pré- 


cipité de l'acide nitreux & rediflous par le fel 


ammoniac ). 
Syrop végétal. 
Syrop de Belles. 
b. Par l’alkali volatil vineux, (fpiritus falis ammoniaci 
vinofus ). 
Turpethum nigrum. 
Mercurius præcipitatus niger. 


€. Par l’alkali fixe végétal, 
Mercurius præcipitatus fufcus. Wwrtzs 


d, Par le cuivre. 
Mercurius præcipitatus viridis..B, 
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13. Avec l'acide du fpath, (fluor mine- 
ralis ). : 


Hydrargyrum fluoratum. Bergman, 


14. Avec l'acide acéteux. 
* Hydrargyrum acetatum. Bergman. 
C CMPOSITA. | 
Trochifques ou pilules de Keyfer. 
15. Avec l'acide du borax. 
Hydrargyrum boraxatum. Bergman. 
16. Avec l'acide du bleu de Prufe. 
17. Avec l'acide aérien (air fixe ). 


Hydrargyrum aëratum. Bergman. 


La plupart des préparations mercurielles 
que J'ai rafflemblées dans ce tableau ont été 
recommandées en différens tems par diffé 
rens Chymiftes & Praticiens, pour le trai- 
tement de la maladie vénérienne. Nous 
nous bornerons à examiner celles (marquées 
d'un aftérique *) qu’on emploie principa- 
lement de nos jours, & qui ont foutenu 
leur réputation depuis qu'on a commencé 
à les introduire dans la pratique, ou qui 
ayant été découvertes de notre tems, fem- 
blent pofféder des qualités propres à leur 
concilier la même confiance. 

Les voici en peu de mots. 
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Le mercure, dans fon état de crudité, 
trituré, ou comme on dit communément, 
éteint avec de la graifle ou des huiles, avec 
la gomme arabique , la térébenthine, la 
conferve de rofes, &c. 

Dansun état de diffolution plus complette, 
trituré avec le fucre candi, que j'ai cru de- 
voir appeller alors faccharum hydrarey- 

ratumn. 

Uni avec le foufre, fous le nom de cirna- 
bre pour les funugations. 

Le mercure calciné feul (précipité per fe) 
mieux appellé *ydrargyratum calcinatum. 

Le mercure diffous par les différens acides, 
& formant avec eux des fels métalliques ; 

ou précipité de ces combinaifons fous la 
forme d'une chaux plus ou moins âcre. 
Savoir, ; 

Avec l'acide muriatique : le fublimé cor- 
rofif, auquel j'ai donné, dans le tableau , le 
nom plus convenable d’Aydrarsyrum mu- 
riatum fortius, afin de le diftinguer, tant du 
calomel ou mercure doux, que J'ai appellé 
hydrargyrum muriatum mitius, que du mer- 
cure doux préparé par précipitation, fuivant 
la découverte de M. Scheele, & que j'ai 
nommé calx hydrargyri muriata Scheelis. 


Avec 
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Avec l'acide vitriolique : le turbith mi- 
néral, ou mercure émétique, ou précipité 
jaune (calx hydrargyri vitriolata ). 

Avec l'acide tartareux : le mercure tarta- 
rifé, kydrargyratum tartarifatum, qu'il faut 
diftinguer de ce que j'appelle zartarus h- 
drargyratus, ou terre feuilletée mercurielle 
du Docteur Preffavin de Paris, laquelle eft 
une combinaifon du mercure avec le tartre 
purifñié ou crême de tartre. 

Avec l'acide nitreux: l'aydrareyrum Ai- 
tratum,dans {on état de diflolution étendue 
d'eau ; ou fous une forme plus folide, 
comme dans le fÿrop de Bellet, & dans 
l'onguent citrin. Le pulvis mercurii cinereus 
de la nouvelle pharmacopée d'Edimbourg, 
lequel eft du mercure diffous dans l'acide 
nitreux & précipité par l’alkali volatil; mais 
il n’eft pas entierement privé de fon acide, 
d'où il prend le nom d’Aydrarsyrum nitra- 
tum cinereum. Les gouttes blanches du 
Docteur Ward, dans lefquelles le mercure 
diffous dans le même acide ef précipité & 
rediflous par le fel ammoniac. L’hydrarey- 
run Ritratum rubrum , improprement ap- 
pellé précipité rouge, dans lequel le métal, 
après avoir €té diflous dans cet acide, a été 
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expofé à un certain degré de feu, au moyen 
duquel il a acquis cette couleur. 

Et enfin avec l'acide acéteux : l’Aydrar- 
gyrum acetatum, connu fous le nom de 
pilules où trochifques de Keyfér. Dans cette 
préparation , on met le mercure, au moyen 
d'une longue trituration, en état de s'unir 
avec cet acide. 

- On adminiftre toutes ces différentes pré- 

parations fous diverfes formes, comme de 
poudres, pilules, bols, diflolutions, lotions, 
injeétions, onguents , &c. quelques-unes 
pour l’ufage extéricur, mais le plus grand 
nombre pour être prifes intérieurement. IL 
ft bon d'obferver en général, que toutes 
les préparations mercurielles falines font 
d'autant meilleures & plus füres, qu’elles 
font réduites en poudre plus fubtile. 


o 
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CAB D RIE OS II L 


Des PRÉPARATIONS MERCURIELLES €ek 
particulier. 


IL Des FRICTIONS MÉRCURIEILES. 


D E toutes les différentes méthodes qu’on 
a découvertes jufqu'ici, pour le traitement. 
de la maladie vénérienné, celle des fric- 
tions mercurielles eft peut-être la plus eff- 
eace, de même qu'elle eft la plus sûre & la 
plus douce. Cependant , pour que cette 
maniere d'appliquer le mercure produife de 
- Ja maniere la plus prompte l'effet qu'on 
defire, il faut, non-feulement beaucoup 
d'habileté & une grande attention de la part 
du Praticien ; mais encore une obéiflance 
très-ftricte, & l’obfervance exacte du régime 
de la part du malade. Et l'on peut, dans 
le fait, en dire autant de l’ufage de toutes 
les préparations du mercure. 

Telle eft la différence des conftitutions, 
que quelques perfonnes feront plus affec- 
tées par un petit nombre de friétions, que 
d’autres, qui paroiflent dans des circonf- 
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tances parfaitement femblables, ne le font 
par vingt ou trente. Et fi l'on continue de 
donner des friétions aux premieres , dans 
la vue d'en augmenter le bon effet, on 
court le rifque de faire naître au contraire 
des fymptomes très-ficheux, tels que Ja 
falivation, les vertiges, la chaleur fébrile, 
les tremblemens des extrémités, & les dou- 
leurs violentes & chroniques dans les arti- 
culations. 

Lorfque les friétions produifent l'effet 
qui leur eft propre, ce traitement n’eft 
accompagné d'aucun mauvais fymptoime ; 
le malade eft aifément guéri fans fouffrir 
beaucoup pendant le tems des friétions, 
& fans fe trouver beaucoup affoibli dans la 
fuite. Bien des perfonnes font délivrées à 
un certain point des fymptomes de la ma- 
Jadie par quatre ou fix friétions, quoiqu'il 
en faille quelquefois quatorze où quinze 
pour produire cet effet. 

Le mercure qu'on deftine à cet ufage doit 
être très-pur. Et comme les Praticiens ne 
peuvent être certains de la pureté de celui 
qu'on vend dans les boutiques, ils doivent 
Je purifier eux-mêmes. La plus grande partie 
du mercure dont nous nous fervons vient 
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d'Idria, & pañle par les mains des Hollan- 
dois qui favent le fophiftiquer avec des 
fubftances hétérogenes, fans quil éprouve 
aucune altération fenfible dans fa fluidité 
& dans fon brillant métallique. Mais tout 
Médecin qui à K fanté de fon malade à 
cœur, n'emploiera jamais du mercure, 
foit à l’intérieur, foit à l'extérieur, fans 
s'être afluré qu'il eft parfaitement pur. Car 
fi l'on fe fert de ce métal dans un état 
d'impureté, on peut, non-feulement étre 
trompé dans les effets qu'on s’en promet, 
mais encore caufer beaucoup de mal à fon 
malade. J'efbere que d’après ces confidé- 
rations mes Leëteurs excuferont la digref- 
fion fuivante. 


Remarques fur la fophiflication & fur la 
purification du mercure. 


On trouve dans les mines le mercure ; 
ou natif : & dans cet état on l'appelle 1er- 
cure vierge ; où minéralifé : & on lui donne 
alors le nom de mine de mercure, de la- 
quelle on le fépare enfuite par la diftilla- 
tion. ie 

Ces mines de mercure font de pluficurs 
cfpeces & fous différentes formes. Le cine 
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nabre natif cft cependant celle qui con- 
tient la plus grande quantité de mercure. 
Quoique plufeurs Auteurs recommandent 
le cinnabre natif comme remede, c’eft une 
vérité de fait qu'il eft fouvent {fouillé par 
uñ mélange de particules htérogenes. C’eft 
conf.quemment courir dés rifques, que 
d'employer ie Cinnabre natif ,: fur-tout 
pour lufage intérieur. Quoiqu'il foit quel- 
quefois plus beau dans fa couleur que le 
cinnabre factice ; on peut toujours compter 
plus sûrement fur ce dernier, pourvu toute- 
fois qu'il foit bien préparé: 

Le mercure, dans le cinnabre ou dans 
lés autres mines de mercure, étant com- 
munément mincralifé par le foufre, ou du 
moins mafqué par ce mixte , le procédé 
pour l'en féparer confifte à unir avec la 
mine de mercure, une fubftance qui ait 
une plus grande affinité avec le foufre qu’a- 
vec le mercure. Tels font, par exemple, 
les fels alkalis, la terre calcaire, le fer , les 
fcories de fer, &c. Si l’on mêle par con- 
féquent avec la mine de mercure l’une ou 
l'autre des fubftances que je viens de nom- 
mer (dont cependant on choïfit toujours 
la moins coùtcufe), & qu'on expofe ce 
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mélange à la diftillation, cette fubftance 
s'unira avec Île foufre , & Île mercure f 
trouvant en liberté par ce moyen, s'clevera 
fous forme de vapeurs, & pañlera dans le 
récipient. sr 

L'intérêt à malheureufement enfcigné 
aux commerçans l'art de fophiftiquer le 
mercure, en y mélant du plomb, avec le- 
quel il s’unit avec facilité. On parvient 
a rendre cette fripponnerie plus difficile à 
reconnoître, en y ajoutant gu bifmuth ; 
car l’'amalgame qu'on forme par cette ad- 
dition cft beaucoup plus fluide, & conferve 
beaucoup mieux le brillant métallique & 
argenté du mercure. Il eft donc évident 
que la couleur & le brillant du mercure 
ne font pas toujours des fignes certains de 
fa pureté ; & il ne faut nullement compter 
fur la purification ordinaire du mercure, 
qui confifte à le faire pañler par la preffion 
à travers un fac de peau; par la raifon, 
‘que l’'amalgame compofé de mercure, de 
plomb & de bifmuth, eft fouvent fi par- 
fait, que, quoique l'alliage fafñle lé quart 
de là maffe entiere, il ne réfte cependant 
que très-peu de ces maticres hétérôgenes 
dans le fac de peau qu'a traverfé le mer 
cuic, Q 4 


» 


248 OBSERVATIONS PRATIQUES 


Le feul moyen afluré de purifier le mer- 
cure çft la diftillation: On regarde les vaif- 
{caux de fer comme les plus convenables, 
parce que le fer eft le feul métal avec 
lequel le mercure refufe de s'unir; & qu'il 
n’y à d’ailleurs aucun danger que les vaif- 
{eaux de fer foient brifés par le procéde, 
comme pourroient l'être ceux de verre, à 
raifon fur-tout de la grande expanfion que 
le mercure éprouve dans cette opération. 
Plus on fait monter haut le mercure avant 
qu'il fe condenfe, plus on eft sûr de le 
débarrafler des particules de plomb, qui 
ne peuvent par ce moyen le fuivre dans 
le récipient. Le vaiffeau deftiné à cette opé- 
ration doit donc être un pot de fer avec 
un long col du même métal, pareil à un 
canon de moufquet. Mais afin de condenfer 
micux & plus aifément le mercure qui 
s'éleve fous forme de vapeurs, il faut que 
l'extrémité de ce tube, qui doit être re- 
courbe , plonge de deux ou trois pouces 
dans du vinaigre. Par cette méthode, on 
obtient tout Île. mercure fans perte ; la per- 
fonne qui opere n’eft expolfée à aucun dan- 
ger; & de plus, on dépouille parfaitement 
le mercure de toutes les particules de plomb 
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& de bifmuth qui pourroient être montées 
avec lui, & qui font folubles par le vinaigre, 
au lieu que le mercure ne l’eft pas. 

. Voici les caraëteres du mercure pur :: 
1°. il faut que lorfqu'on le verfe fur une 
table de bois , il forme des globules qui 
confervent toujours leur figure fphérique, 
& nes’étendent jamais en longueur comme 
un fil ou une ligne. 2°, Qu'il ne foit pas 
couvert d'une pellicule ; mais que fa fur- 
face {oit brillante. 3°. Lorfqu'on lagite 
avec de l’eau , il ne doit pas la rendre 
noiratre & fale. 4°. Lorfqu'on l’agite, ou 
qu'on le met en digeftion dans du vi- 
naigre, il ne doit pas lui communiquer un 
goût douceñtre. $°. Etant mis fur le feu 
dans une cuiller de fer, il doit s'évaporer 
en entier, fans laiffer rien après lui. 

On prépare communément l'onguent 
mercuriel , en éteignant le mercure avec 
de la graifle de porc & de la térébenthine. 
Cette maniere de le préparer eft très-fujette 
à caution. Il produit bientôt , dans beau- 
coup de perfonnes dont la peau eft tendre, 
des puftules d’une efpece inflammatoire 
qui font très-douloureufes, 87 qui empé- 
chent qu’on ne continue les friétions. Il eft 
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donc plus avantageux de préparer l'onguent 
mercuriel pour cet objet, en triturant avec 
de la graiffe de porc fraîche, lavée & né- 
toyée à plufieurs reprifes & pendant plu- 
ficurs jours avec de l'eau pure, le mercure 
purifié, fans y ajoutet de la térébenthine. 
Ïi faut continuer de triturer l'onguent pen- 
dant deux heures après que tous les globules 
de mercure ont difparu , afin d’être certain 
qu'il foit dans la plus parfaite divifion. On 
doit le tenir enfuite dans un lieu frais, 
non-feulement pour l'empêcher de devenir 
rance , mais aufli pour éviter qu'il ne fe 
fonde : ce qui procureroiïit la féparation , 
. & par conféquent la précipitation LE mer- 
curc au fond du vaiffeau. 
Mais malgré cette précaution, on ren- 
contre très-fouvent des malades dont la peau 
paroît être d'une fi grandeirritabilité, qu’ils 
ne peuvent fupporter l'application de Fon- 
guent, lors même qu'il eft préparé fuivant 
Ja méthode que nous venons de décrire. La 
grande propenfité qu'a la graifle de porc à 
devenir rance, fur-tout dans les faifons & 
dans les régions chaudes, contribue beau- 
coup à occafionner cette facheufe irrita- 
bilité. Dans ces circonftances , 1 eft à pro- 
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pos de mêler avec longuent ci-deffüs une 
petite quantité d’onguent de réglifle ré- 
cemment fait, où de préparer l’onguent 
mercuricl uniquément avec du mercure & 
du beurre de cacao, qui eft l'huile buty- 
reufe qu'on tetire des noix de cacao, en 
les faifant bouillir avec de l’eau ; 6u bien 
Fon peut, au lieu d’onguent quelconque, 
employer le mercure divifé par le muci- 
Jage de gomme arabique. Alors, à la vérité, 
le procédé devient plus pénible & plus coû- 
teux ; mais le Praticien qui defire rendre 
le traitement facile 8 agréable à fon ma- 
laide, fait peu d'attention à dés inconvéniens 
de cette efpece. 

_ On peut prévenir efficacement par cette 
méthode le prurit & les puftules qui pro- 
viennent de quelqu’une des caufes dont 
nous venons de parler ; fur-tout fi après 
avoir eu l'attention de rafér la partie fur 
laquelle on doit faire la friétion, l’on a 
foin de ne pas frotter trop rudement avec 
Ja main dans les commencemens. Car ces 
puftules paroiffent quelquefois provenir de 
ce qu’on a violemment tiraillé les poils 
dans des direétions oppofées : ce qu'il eft 
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facile d'éviter par le moyen que nous vez 
nons de voir. 

Quand on s’eft déterminé à l'application 
des friétions mercurielles , les principaux 
objets qu'on doit avoir en vue, font, 1°. de 
difpofer le heu où l’on va faire les friétions; 
pour que Fabforption du mercure fe fafle 
le mieux qu’il eft pofible ; 2°. de difpofer 
la furface du corps à tranfimettre le métal 
a travers fes pores aufli promptement qu'il 
cft poffible, après qu'il a produit les effets 
defirés dans le fyftême , & prévenir ainfi la 
falivation & le dévoiement, où empêcher 
qu’il ne s'arrête dans aucune des cavités du 
corps. Pour remplir ces différens objets, 
il eft toujours à propos de prefcrire un 
purgatif avant de commencer les friétions, 
& de faire mettre le malade dans un bain 
dont la chaléur foit environ à 86 degrés 
du thermometre de Fahrenheït , pendant 
une demi-heure ou une heure. Après qu'il 
y fera refté un quart-d'heure, on le frottera 
par-tout le corps avec une broffe, ou avec 
un morceau de flanelle & du favon , pour 
nétoyer. la peau & l'adapter mieux au 
double objet dont nous venons de parler. 
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Il faut faire cette opération, fi rien ne sy 
oppole, un jour avant, ou le même jour 
que l’on commence les friétions , & la réi- 
térer une ou deux fois par femaine pendant 
tout le tems qu’elles durent. 

Le même {oir, ou le lendemain du dre 
micr bain, avant de fe mettre au lit, le 
malade doit commencer les frictions, en 
fe frottant à la partie latérale interne ou 
externe de la cuifle ou de la jambe avec 
une drachme de l’onguent mercuriel, pré- 
‘paré comme nous l’avons prefcrit ci-deffus. 
La friétion doit être faite auprès du feu dans 
Fhiver, & il faut continuer de frotter dou- 
cement pendant une demi-heure ou une 
heure , jufqu’à ce que toute la doie y foit 
entrée. On couvrira enfuite la partie avec 
un linge arrêté par un bandage , ou bien le 
malade peut mettre un caleçon, ou une 
paire de bas, fi la friétion a été faite à la 
_ jambe. Les mêmes linges, &c. peuvent 
fervir pour tout le tems du traitement : 
Fobjet qu'on fe propofe en les mettant 
n'étant que d'empècher les chemifes & Îes 
draps de lit d’être falis & noircis par l'on- 
guent. 

Avant chaque nouvelle frition, on aura 
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foin de bien nétoyer la partie & d'enlever 
la graifle & la noirceut avec de l’eau chaude 
& du favon. Il vaut mieux que le malade 
fe fañle les friétions avec fa propre main ; 
mais comme cette opération peut être fati- 
ouante pour les gens réplets ou pour les 
perfonnes du fexe, on peut dans ces cas 
mettre un domeftique au fait de cette opé- 
ration, & la lui faire exécuter avec un gant 
de veflie de cochon. Je ne confcillerois à 
perfonne de rendre ce fervice à une autre, 
fans fe fervir d’un gant pareil; parce que 
J'ai vu des exemples de falivation produite 
chez des perfonnes qui avoient fait des 
friétions mercuriclles avec leur main nue. 
D'ailleurs on ne peut être entierement cer- 
tain de la quantité d’onguent qu’on intro- 
duit dans le corps du malade par les fric- 
tions, lorfqu'il y en a une partie d’abfor- 
bée par la main du ferviteur. 

Après la premiere friétion , il faut obfer- 
ver attentivement fi le mercure occafionne 
quelque dérangement dans le corps; & fi 
cela arrive, 1l faut attendre pendant-deux 
jours, en ayant foin que le malade obferve 
le même régime, qu'il foit bien vêtu, & 
qu'il garde fon appartement, fur-tout fi le 
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climat eft froid, ou fi c’eft dans une mau- 
Vaife faifon. 

Si au bout de deux jours, le malade ne 
s’apperçoit d'aucun fÿmptome défagréable, 
il faut faire la feconde friction de la même 
maniere que la premiere. Le lendemain il 
faut l'omettre encore, & fi alors il n’en 
réfulte aucun mauvais effet, les friétions 
peuvent être continuées chaque jour, le 
matin ou le foir , fans interruption, à moins 
qu'il ne furvienne quelqu'accident. Cepen- 
dant il faut changer l'endroit de la friétion, 
tous les jours ou de deux jours l’un, afin 
d'éviter l'irritation de la peau, & d’em- 
pêcher qu'il n’y furvienne des puftules. Si 
après cinq ou fix friétions, l'on trouve 
que la conftitution du malade fupporte le 
mercure, & qu'il n'éprouve ni fievre, ni 
diarrhée, ni falivation, ni fueurs immodé- 
rées , on peut employer à chaque friction 
deux drachmes d’onguent , fur-tout fi les 
fymptomes vénériens font opiniitres. 

Dans cet état des chofes, lorfque la fai- 
fon eft belle, ou même fi elle n’eft pas 
extrémement froide & humide, le malade 
peut fortir tous les jours pendant l’ufage 
des frictions , pourvu qu'il foit vêtu chau- 
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dement, & qu'il évite le vent froid & fur- 
tout l'air de la nuit; mais il doit prendre 
bien garde de ne pas laiffer arrêter fa 
. tranfpiration ; & par conféquent, fi le rems 
et froid & humide, il vaut mieux qu'il 
refte chez lui dans une chambre chaude, 
& qu'il tâche, autant qu'il eft poffible, de 
ne pas fouffrir de froid. Dans la mauvaife 
faifon , le malade portera des bas de laine 
& une camifolle de flanelle fur la peau 
ou fur la chemife , felon les circonftances. 
Pendant tout le tems des fritions , on 
continuera, sil cft poñlible , l’ufage des 
bains chauds, une ou deux fois par fe- 
maine, coimme nous l'avons déja prefcrit, 
& l'on continuera de cette maniere jufqu’a: 
ce que la fanté du malade foit parfaitement 
rétablie. C'eft ce qui arrivera au moyen de 
trente ou trente-cinq friétions, fi les parties 
molles font les feules qui aient été affec- 
tées ; mais fi c'eft une vérole confirmée ou 
d’ancienne date, de forte que les os foient 
affectés ; il en faudra abfolument cinquante, 
foixante , où même foixante - dix pour 
opérer uhe guérifon parfaite & radicale ; 
mais il eft hors de doute que cela doit 


varicr fuivant la conftitution du malade. 
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Il fe préfente ici une obfervation très- 
cfléntielle, tant pour lé malade que pouf 
le Médecin. C’eft qu'il ne faut jamais re- 
garder comme une preuve aflurée de la 
guérifon radicale, la fimple ceffäition des 
fymptomes. On doit dire aux malades, dès 
le commencement, fur-tout fi ce font des 
perfonnes du fexe, que le foulagement des 
douleurs & la diminution des fymptomes 


‘de la vérolé font des chofes très-différentes 


de la deftruction totale du virus & de la 
guérifon radicale de la maladie. On peut 
fouvent produire les premiers effets en trois. 
Ou quatre jours, au moyen d’un très-petit 
nombre de friétions ; au licu qu'il faudra 


_ quelquefois tout autant de mois pour pro- 


duire les derniers. Il arrive quelquefois à 
cet égard, lorfqu'on ceffe les friétions auffi- 
tôt que les fymptomes difparoiflent , la 
même chofe que lorfqu'on abandonne le 
quinquina dans les fievres intermittentes, 
aufli-tôt que la fievre eft coupée. Elle re- 
vient bientôt, quoique peut-être fous un 
type différent ; au lieu qu'en continuant 
plus long-tems de donner le quinquina, 
on s’affure d'une guérifon parfaite, & l’on 
s’affranchit de la crainte des rechütes. 
K 
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Il faut donc, pour l'intérêt des malades, 
continuer l'ufage du mercure aufli long- 
tems qu'il et néceflaire. Mais c’eft ici que 
le Praticien doit donner des preuves de fon 
jugement & de fon expérience. #4 

Lorfque le malade, pendant les friétions, 
ou pendant qu'il prend du mercure de toute 
autre maniere, s'apperçoit que fes gencives 
commencent à fe gonfler, que fon haleine 
devient puante, & que l'intérieur de la 
gorge lui fait mal ; ou lorfqu'il crache plus 
fréquemment que de coutume, il faut 
auffi-tôt fufpendre l’ufage du mercure juf- 
qu'à ce que ces fymptomes difparoiflent ; 
& alors on peut le continuer de nouveau. 
Mais je penfe qu'il eft à propos de poufler 
d'abord les fritions un peu vivement, fi le 
malade peut d’ailleurs les fupporter , jufqu’a 
ce que la bouche f6it un peu affeétéc. 
Parce que l’on eft affuré par-là que les 
fritions ont eu leur effet convenable, & 
que le mercure a été abforbé dans le fyf- 
tême. 

La plupart des malades éprouvent , 
comme Je l'ai déja dit, un certain fou- 
lagement après quelques friétions ; mais ül 
en ft, & ce font fur-tout ceux qui ont les 
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os affectés de tophus, de caries, &c. dans 
_ lefquels on n'obferve aucune rémiffion des 
 fymptomes, jufqu'a ce qu'ils aient reçu 
quinze ou vingt frictions. Et quelquefois, 
dans cet état de la maladie, il faut juf- 
qu'a dix-fept onces d’onguent mercuriel 
pour opérer une guérifon complette. 

Dans tous les cas de cette efpece, il faut 
tâcher de faire exhaler le mercure par la 
tranfpiration; mais on ne doit pas exciter 
des fueurs abondantes, de crainte qu’elles 
n'affoiblifient le malade, ou ne le jettent 
dans la phthyfic; fur-tout chez ceux qui 
font cachectiques, ou d’une confiitution 
délicate. Lorfqu’'on trouve le corps natu- 
rellement difpofé à la falivation ou aux 
{ueurs immodérées, il faut procéder avec 
la plus grande circonfpection. Dans ce cas, 
le malade doit refter chez lui, fur-tout pen- 
dant le mauvais tems, dans une chambre 
modérément chaude, fans être trop cou- 
vert, fur-tott à la tête ou au col. La tem- 
pérature qu'il faut donner à la chambre 
pendant l'hiver eft entre les 75° 8: 78° 
degrés du thermometre de Fahrenheit. Et 
fi dans cette faifon, il étoit obligé de fortir, 
il doit porter toujours une camifolle de 
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flanelle fous fa chemife. Mais lorfque le 
tems eft beau & fec, je fuis d'avis que ces 
malades fortent; car J'ai trouvé dans bien 
des cas, que la Jouifflance de l'air libre & 
pur contribue à empêcher la falivation. 
Ces précautions font inutiles dans les cli- 
mats chauds ou dans la belle faifon. Si le 
malade eft foible, on peut lui donner avec 
fuccès depuis un fcrupule jufqu’à une dra- 
chme de quinquina dans du lait matin & 
foir. | 

J'ai communément réufli par ces moyens 
a prévenir les mauvais effects du mercure 
dont. j'ai parlé ci-deflus; ainfi qu'à l’em- 
pêcher de s'enfuir par les felles : circonf- 
tance à laquelle on doit toujours faire 
beaucoup d'attention pendant un traite- 
ment mercuricl; car lorfque les remedes 
mercuriels occafionnent le dévoiement, ils 
ne font plus abforbés dans la mafle & ils 
n'ont que peu ou point d'effet contre la 
maladie. J'ai vu plufieurs malades traités 
de cette maniere, qui après avoir pris, 
pendant fix femaines ou deux mois, du 
mercure qui leur avoit donné une diarrhée 
continuelle durant tout cet intervalle, fe 


\ 


trouvoient à la fin du traitement à peu 
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près dans le même état qu'au commence 
ment. Il arrive dans ce cas exaétement la 
même chofe que lorfque par défaut de 
ménagement on a imprudemment excité 
la falivation. Le mercure alors, quoique 
abforbé dans le fyftême, femble s'écouler 
par les glandes falivaires dans la même 
proporïtion qu'on l'introduit, fans produire 
dans le corps ces effets falutaires qui font 
indifpenfables pour déraciner le virus vé- 
nérien , & pour completter la guérifon. 
Les fueurs immodérées occafionnées par 
le mercure paroiflent avoir les mêmes in- 
convéniens. 


IL Des FUMIGATIONS MERCURIELLES. 


J'ai peu de chofe à dire fur ce fujet. Les 
fumigations mercurielles ne font mainte- 
nant plus en ufage pour guérir la vérole; 
mais elles nous fourniflent fouvent un re- 
mede très-efficacé contre des maladies vé- 
nériennes locales. On met pour cet cffct 
du cinnabre fur des charbons ardens, & 
lon conduit la fumée qui s'en éleve à la 
partie affetée, par le moyen d'un enton- 
noir adapté à cet ufage. 

R 3 
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III Des PRÉPARATIONS MERCURIELLES 
SALINES ( autres. 


Le mercure gommeux , (hydrargyrum 
gummofum) eÎt une préparation mercu- 
rielle douce, dans laquelle le mercure crud 
fe trouve divifé par le moyen de la gomme 
atabique. M. Plenck, inventeur de cette 
préparation, la prefcrivit d'abord délayée 
dans l’eau fous la forme d’une mixture; 
mais cette forme s'étant trouvée incom- 
mode, à caufe que le mercure ne demeu- 
roit pas fuffifamment fufpendu, il propofa, 
il y a quelque tems, de réduire ce médica- 
ment en pilules. IL ordonne pour cet effet 
qu'on triture deux gros de mercure pat- 
faitement purifié avec trois gros de gomme 
arabique en poudre & fuffifante quantité de 
conferve de müres de ronce, dans un mor- 
tier de marbre, jufqu’a ce que le mercure 
ait difparu; qu'enfuite après avoir continué 
la trituration pendant une heure de plus, 
on méle la mañle avec une demi-once de 
mie de pain blanc pour la former en pilules 
de trois grains chacune, & qu'on fafñle 
prendre au malade fix de ces pilules matin 
& foir. Cette forme eft fans doute moins 
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incommode; mais elle eft encore füujette à 
un autre inconvénient, qui eft que ces pi- 
lules, comme toutes celles qui font faites 
avec de la mie de pain, deviennent fi dures, 
lorfqu'on les garde un peu long-tems, 
qu'il arrive fréquemment qu'elles pañffent 
dans l’eftomac fans s’y difloudre:, & fortent 
par les felles fous la même forme globu- 
faire qu'elles avoient lorfqu’on les a prifes. 
On peut prévenir à la vérité cette objection 
en les préparant de frais tous les deux ou 
trois Jours; & moyennant cette attention, 
on doit les regarder comme une acquifition 
très-précieufe pour notre pharmacopée 
fyphilitique. Un bol compofé de cinq à 
dix grains de mercure éteint dans une fuffi- 
fantc quantité de conferve de rofes, ou de 
_confcétion cordiale, &c. peut, fuivant les 
circonftances, remplir Ie même objet. 

Le mercure divifé par le moyen de quel- 
que baume feroit un remede aufli agréable 
qu'utile en bien des cas. On a fait une ten- 
tative de ce genre dans les pilules de mer- 
cure térébinthiné, dans lefquelles on unit 
une once de mercure avec une oncc & 
demie de térébenthine. Mais outre que la 
trituration eft très-ennuyeufe : ce à quoi 
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l’on pourroit obvier en y ajoutant quelques 
gouttes d'huile de térébenthine ; cette com- 
pofition cft quelquefois très-propre, ainfi 
que toutes les autres préparations mercu- 
rielles falines, à exciter des tranchées & à 
donner le dévoiement. Il eft hors de doute 
que cet effet provient de la mauvaife qua- 
lité de la térébenthine,; il faut donc choifir 
la meilleure pour cet objet. Et fuivant les 
circonftances, on pourroit eflayer, au lieu 
de la térébenthine, le baume de Giléad, 
ou le baume de Canada, unis avec quelque 
poudre végétale, & donner cette compofi- 
tion à prendre tous les foirs fous la forme 
d’une pilule de cinq à fept grains. 

Le faccharum hydrargyratum , ou mer- 
cure trituré avec deux ou trois fois fon 
poids de fucre candi, eft en bien des cas 
un remcde excellent; tant à prendre inté- 
ricurement que pour les ufages extérieurs. 
La dofe, à l’intérieur, eft de quatre à huit 
grains par jour, fous la forme de poudre, 
pilules, ou trochifques. 

J'ai conftamment obfervé que le préci- 
pité perfe ou mercure calciné, (kydrargy- 
rum calcinatum ,) eft fujet à donner des 
tranchées : ce qu'on peut éviter à certains 


_ 


SUR LES MALADIES VÉNÉRIENNES. 26$ 


égards, en le donnant tous les foirs à la 
dofe d’un demi grain avec un grain d’opium 
fous la forme de pilule. 

L'Aydrargyrum acetatum, connu fous le 
nom de pilules ou trochifques de K'eifer, 
a fait grand bruit en France dans ces der- 
niers tems. On l’a recommandé comme le 
_ meilleur & le plus für de tous les remedes 
pour guérir les maux vénériens de l’efpece 
même la plus invétérée & la plus opiniâtre; 
fans jamais occafionner la falivation, ou 
produire aucun de ces mauvais fymptomes 
qui quelquefois accompagnent l’ufage des 
autres préparations mercurielles. Le tems 
& l'expérience ont cependant fait voir que 
ce remede manquoit quelquefois de guérir 
les maladies vénériennes, & qu'il produi- 
foit fouvent les mauvais effets qu'on re- 
proche aux autres remedes mercuriels. 
En effet, tant que le mercure n'aura pas 
changé de nature, il fera faliver s’il n’eft 
pas adminiftré avec prudence, ou fi les 
malades n’obfervent pas les régles qui leur 
font prefcrites. D'ailleurs il ne peut pas fe 
faire que dans le nombre de malades aux- 
quels on donne ce remede, il ne s’en ren- 
contre plufieurs pour lefquels il ne {era pas 
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aufli efficace qu'on l’a prétendu. Tout Mé- 
decin qui a quelque pratique des maladies 
vénéricnnes doit avoir rencontré des cas 
Où une préparation mercurielle n'ayant 
produit que peu ou point d’etfet, une autre 
qu'on eflaye enfuite réuflit au-dela de toute 
cfpérance. Nous ne fomimes point en état 
de rendre raïfon de ces différences, & nous 
ne connoïiflons pas aflez parfaitement la 
nature du corps humain pour les prévoit 
a priori. Les pilules de Keyfer font une 
préparation mercurielle faline, dans la- 
quelle le mercure, après avoir été divifé 
par une longue trituration, eft enfuite dif- 
fous dans le vinaigre. Elles peuvent par 
conféquent produire quelquefois de très- 
bons He & guérir parfaitement la ma- 
ladie (bleue aufli bien que les autres 
préparations mercurielles , tandis que dans 
d’autres occafions elles peuvent être moins 
utiles où même nuifibles (tr). 


(1) L’hydrargyrum acetatum, qu’on fait en mêlant une diflolu- 
tion d'hydrareyrum nitratum dans l'eau avec Aine diflolution de 
fel diurétique ou terre foliée de tartre , alkali vegetabile aceta- 
tum , eft une préparation ingénieufe & peut-être beaucoup meil- 
leure que celle de Keyfer. Elle contient certainement plus de 
mercure que celle-ci, parce que les métaux ne peuvent fe diffou- 
dre dans les acides qu’à proportion qu'ils perdent leur phlogiftique ; 
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Nous appellons Aydrargyrum tartarifa- 
tum une combinaifon du mercure avec le 
fimple acide du tartre, afin de le diftinguer 
du cartarus hydrargyratus inventé à Paris, 
par le Doéteur Preffavin, qui lui a donné 
le nom de terre feuilletée mercurielle. Cette 
derniere préparation eft une combinaifon 
du mercure avec le tartre purifié , ou 
crême de tartre, qui eft un fel moyen com- 
poié de l’alkali végétal furfaturé de l'acide 
tartarcux. Ces deux préparations font de 
nature à-peu-près analogue avec celle qui 
précede; quoiqu'elles lui foient peut-être 
préférables à quelques égards. 

On a employé l’hydrargyrum nitratum, 
ou mercure uni avec l'acide nitreux, fous 
différentes formes, tant à l'intérieur qu’à 
l'extérieur. Pour l’ufage extérieur, on fe 
{ert de la diflolution étendue d’eau, comme 
d'un déterfif, & c’eft un très-bon remede 
pour les chancres, &c. La même diflolu- 
tion faite avec une once de mercure fur 


& dans la préparation dont je parle, le mercure eft mieux calciné 
par l'union qu'il a déja contraîtée avec l'acide nitreux : ce quile 
rend foluble dans l'acide acéteux, aufli-tôt que l'acide nitreux 
dégagé du mercure par l’alkali fixe végéul, laifle le premier en 
hberté d’agir fur le mercure; 
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trois onces d'acide nitreux, & unie pen- 
dant qu'elle eft encore chaude avec une 
livre de graifle de porc par une trituration 
exaéte, fournit, fous le nom d’zrguentum 
citrinum , un des remedes les plus efficaces 
que je connoifle pour les affections véné- 
riennes opiniatres de la peau. Le précipité 
rougc, Aydrargyrum nitratum rubrum , 
qu'on prépare avec la même diflolution 
cxpofée au feu jufqu’a ce que le réfidu ait 
acquis cette couleur, eft d’une nature cor- 
rofive, & ne s'emploie conféquemment 
que comme un cauftique, dont on fau- 
poudre les ulceres vénériens. On donne 
communément à l’intérieur l’hydrargyrum 
aitratum depuis un demi grain jufqu'a un 
grain dans une pinte de quelque décoétion 
appropriée. 

Les gouttes blanches du Doëteur Ward, 
qui ont cu de la réputation, ne font autre 
chofe que le mercure diffous par l'acide 
nitreux, précipité & rediflous, par le 
moyen du fel ammoniac. 

Mais l'Aydrargyrum nitratum cinereurmn 
de la nouvelle Pharmacopée d'Edimbourg, 
appellé par le Doëtcur Black qui la in- 
venté, pulvis mercurii cinereus, eft une 
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des préparations mercurielles falines les 
plus douces; & on peut le donner à la dofe 
d’un grain tous les foirs, & même au be- 
foin deux fois par jour. Voici la maniere 
de le préparer. | 

Prenez du mercure, de l’acide nitreux 
affoibli: de chaque , égales quantités en 
poids. 

Lorfque le mercure eft diffous,, il faut 
étendre la diflolution avec de l’eau pure, & 
y verfer enfuite autant d’alkali volatil fluor 
{fpiritus falis ammoniaci) qu'il en faut pour 
{éparer le mercure de l’acide ; il faut après 
cela laver avec de l'eau pure la poudre grife 
qui s’eft précipitée & la fécher. 

Le firop de Bellet, qu’on appelle commu- 
nément /zop végétal, combpofition vantée 
&c dont on fait un fecret en France, n'eft, 
à ce que j'ai appris de perfonnes dignes de 
foi, que du mercure précipité de l'acide 
nitreux par l’alkali fixe végétal, & enfuite 
diflous dans l’éther vitriolique, mêlé avec 
quelque firop agréable au goût. 

Je vais maintenant m'occuper de la pré- 
paration mercurielle que le célebre Van- 
Swieten a recommandée le premier. C'eft 
le fublimé corrofif, mercurius fublirmatus 
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corrofivus , OU comme j'aimerois mieux 
l'appeller dans le langage plus exaét de la 
chymie, hydrargyrum muriatum (fortius ). 
Ce remede excita, il y a quelques années, 

l'attention de toute l'Europe. Il étoit prôné 
par quelques-uns comme un remede ex-. 
cellent, très-cfficace contre les fymptomes 
les plus invétérés, & les modifications les 
plus rebelles de la maladie vénérienne. On 
le recommandoit particulierement dans les 
éruptions cutanées, &z dans les affections 
vénériennes des os; pendant que d’autres 
s’élevoient contre, & l’accufoient de pro- 
duire fouvent les plus mauvais effets, fans 
jamais guérir radicalement la maladie. Les 
deux partis paroiffent avoir été trop loin, 
tant fur la louange que fur le blâme. J'ai 
vu des cas où ce remede a parfaitement 
guéri les affcétions vénériennes les plus 
invétérées & les plus rebelles. Tandis que 
dans d’autres il produifoit les plus mauvais 
effets, tels que le dégout des alimens, les 
tranchées, le dévoiement , la céphalalgie, 
la ficvre, les anxictés, l’oppreflion de poi- 
trine , & méme le crachement de fang ; 
fans guérir, ou même fans paroître avoir 
la moindre ation fur la maladie primitive; 
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mais j'ai fréquemment obfervé que ce re- 
mede mitige pour l'ordinaire très-promp- 
tement les plus fâcheux fymptomes de la 
maladie vénérienne, fans opérct une gué- 
rifon radicale; même après qu'on en a fait 
ufage pendant un tems très-confidérable; 
& je fuis porté maintenant à penfer, .que 
le fublimé corrofif doit la grande réputa- 
tion qu'il eut d'abord, à cette propriété 
d’adoucir fouvent les fymptomes d'une 
maniere fi remarquable. 

Quoiqu'il foit certain, après tout, qu'il 
eft des conftitutions qui ne fupporteront 
jamais ce remede fans danger, il me paroît 
cependant aflez probable, d’après les obfer- 
vations que j'ai été en état de faire, que 
les mauvais effets qu'on a attribtés au fu- 
:blimé corrofif font quelquefois provenus 
de ce qu'il étoit mal préparé, ou de ce 
qu'on lavoit pris à des dofes immodérées, 
ou de quelque défaut de jugement pratique 
dans les perfonnes de l'art qui l’avoient 
adminiftré. D’après cela, quoique je n’aime 
point à employer des remedes violens 
quand je puis opérer la guérifon par des: 
moyens plus doux, je dois convenir qu'il 
{e préfente quelquefois dans la pratique 
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des cas où les fymptomes font tels qu'ils 
cxigent l’ufage des remedes les plus puif- 
fans; ne fut-ce-que dans Funique’ objet 
d'obtenir un foulagement prompt, quoi- 
que momentané. Dans des occafions pa- 
rcilles, il eft quelquefois extrêmement à 
propos d’avoir recours au fublimé corrofif; 

quoique j'aie des raifons de croire que ces 
cas font beaucoup moins fréquens qu’on 
ne le penfc communément. Mais en tout 
état de caufe, il faut confidérer attentive- 
ment la conftitution du malade avant de 
recourir à ce remede. S'il eft d'une confti- 
tution forte, & que {es poumons foient 
fains, on peut en füreté eflayer le fublimé 
corrofif en prenant les précautions nécef- 
faires relativement à fa dofe & à la maniere 
de l’adminiftrer. Mais Je ne voudrois jamais 
l'ordonner lorfque le malade eft d’une conf- 
titution foible, délicate, irritable, ou lorf- 
qu'il a la poitrine étroite, ou lorfqu'il a 
été précédemment attaqué d'une hémo- 
phthyfie ou de quelqu'autre maladie du 
poumon ; car J'ai toujours obfervé que ces 
malades fe trouvoient mal de l’ufage du 
fublimé corrofif. J'ai même vu des gens 
qui paroïfloient d’une forte conftitution 
être 
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être affetés de la même maniere par ce 
remede; c'eft pourquoi il eft toujours NÉ 
ceffaire d'ê être circonfpect en le mettant en 
ufage. On ne doit jamais commencer par 
en donner plus d'un quart de grain, ou 
tout au plus un demi grain par Jour, en 
difolution dans du lait, où dans de l’eau 
d'orge, ou dans une pete de falfe- 
HMS Lorfqu'on Île donne de cette ma- 
_ niere, file fujet eft propre à le fupporter, 
il n’eft pas à craindre qu'il produife de mau- 
vais effets, ou du moins que l'ufage en 
devienne dangereux; fur-tout fi on l’ad- 
miniftre dans la belle faifon ou dans un 
climat chaud. Il faut d’ailleurs fe fouvenir 
toujours, quand on emploie le fublimé 
cortofif, qu'on ne fauroit être trop attentif 
au choix de ce remede, & que malgré le 
plus grand foin & la plus grande exactitude 
dans la préparation de cette fubftance ac- 
tive, ik n'eft prefque jamais poñlible de 
l'obtenir du même degré de force, quoique 
l'on .fuive toujours D on je même 
procédé. Dans tous les. cas, il faut par 

conféquent ordonner au nt d'en cefler 
l'ufage , dès qu’on s’apperçoit de quelqu'un 
des mauvais fymptômes dont nous avons 
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fait mention ci-deflus. On le trouve quel< 
quefois fophiftiqué avec de l’arfénic dan 
le commerce : ce qu’on peut découvrir en 
le mêlant avec de l’eau de chaux ; car dans 
ce cs il préfenté une couleur noïte; au 
licu que quand il eft put, il donne avec 
Ja même éau un précipité de couleur oran- 
gée, auquel on donne le nom de /Zorio 
fyphilitica flava, fi l'on à mis une dfachme 
de fublimé corrofif dans une livre d’eau de 
chaux. D'ailleurs lorfqu'il éft pur, fa texture 
doit paroitré rayonnée, au lieu qu'il à plu- 

tôt l'air granulé lorfqu'il eft fophiftiqué.. 
L'hydrargyrur muriatum (mitius ) , où 
éncore plus proprement, ca/x hydrareyri 
 muriata , CoMmunément appellé #7ercure 
doux , mercure fublimé doux , aquila alba , 
calomel , panacéé mercurielle , Gc. eft 
uné préparation plus douce que le fublimé 
cofrofif ; mais c’eft encore une préparation 
âcre, & par-là très-propre à caufer des tran- 
chées & à s’évacuer par les felles. D'ailleurs, 
comme fa maniere d'agir dépend beaucoup 
de l'exaétitude de fa préparation, & d’autres 
circonftances dont nous he fommes pas les 
maîtres , il ne faut pas compter beaucoup 
fur fon efficacité potir guétir la vérole. En 
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effet, le mercure doux, dans les différens 
pays, dans les différentes boutiques du même 

_pays , & même dans les mêmes boutiques 
en différens tems, eft un remede très-dif- 
férent. Par cette raifon, quoiqu'on ne puiffe 
pas nier que bien des perfonnes n'aient été ” 

 guéries de la maladie vénérienne par ce 
remede , je ne l’emploie jamais à l’intérieur 
que comme un purgatif mercuriel. Cepen- 
dant comme il peut être excellent pour des 
applications topiques, & comme M. Scheele 

a parfaitement levé toutes les difficultés 

“auxquelles il étoit fujet , au moyen de fa 
nouvelle méthode de le préparer:par la voie 
humide (x) , je crois faire plaifir au plus 

grand nombre de mes Leéteurs, en leur 
donnant ici la defcription exacte du pro- 
cédé de M. Scheele. ) 

« Il faut mettre une demi-livre de mer- 
cure & la même quantité d’eau-forte pure 
dans un petit vaifleau à long col , dont on 

_bouchera l’orifice avec du papier. On pla- 
cera ce vaifleau dans un bain de fable chaud; 

&c quelques heures après , lorfque l'acide 


(1) On a inféré depuis peu cette méthode dans les Afes de 
Stockholm, 
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ne donnera plus aucun figne d’a&ion fur le 
mercure , il faut augmenter le feu au point 
que la diflolution foit prête à bouillir. On 
continuera le même degré de chaleur pen- 
dant trois ou quatre heures , en ayant foin 
de remuer le vaifieau de tems en tems ; & 
enfin , il faut laiffer bouillir doucement la 
diflolution pendant un quart-d'heure. On 
aura fait difloudre dans le même - tems 
quatre onces & demie de beau fel commun 
dans trois ou quatre pintes d’eau. Il faut 
verfer cette diflolution bouillante dans un 


grand vaifleau de verre , & y mêler peu-à- 


peu la diflolution de mercure dont nous 
venons de parler, aufli dans un état d’ébul- 
lition , en ayant foin de tenir le mélange 
dans un mouvement perpétuel. Lorfque 
le dépôt fera repolé, il faut décanter la 
liqueur claire qui eft au deffus ; après quoi, 
on le lavera plufeurs fois avec de l’eau 
chaude , jufqu'à ce qu'il ceffle de commu- 
niquer aucun goût à l’eau. Il faut mettre 
à égoutter fur un filtre le précipité qu'on 
aura obtenu par cette méthode,& le fécher 
enfuite à une chaleur modérée ». 

« On pourroit fuppofer que lorfque 
l'acide nitreux ceflc de faire effervefcence 
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avec le mercure, il en eft faturé : mais ils'em 
faut de beaucoup que cela foit ainfi ; cat 
l'acide, lorfqu'on augmente la chaleur, eft 
encore capable d'en difloudre une quantité 
confidérable ; mais avec cette différence 
que le mercure eft calciné par l'acide au 
commencement du procédé , & qu'enfaite 
il eft diffous fous fa forme métallique. Ce 
qui le prouve, c'eft que non - feulement il 
s'éleve alors plus de vapeurs élaftiques, mais 
encore qu'en y ajoutant de l’alkali caufti- 
que, fixe ou volatil, on obtient un précipité 
noir ; au lieu que quand la diflolution ne 
contient que du mercure calciné , le pré- 
cipité qu'on obtient par cette addition eft 
de couleur jaune. Si l’on diftille à un few 
doux -ce précipité noir , il s'éleve fous la 
forme de mercure coulant , & laiffe dans 
la cornue une poudre jaune qui n’eft autre 
chofe que la portion de mercure qui a été 
calcinée par l'acide nitreux au commence 
ment de l'opération ». 

« Il eft néceflaire de faire bouillir & 
diflolution de mercure pendant environ un 
quart - d'heure , poux tenir l’hydrargyrume 
nitratum dans un état de liquidité ,' parce: 
qu'il eft très-difpofé à cryftallifer. Il refte 
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ordinairement du mercure non- diffous ;, 
mais il vaut toujours mieux en mettre trop 
que trop peu, parce que plus kà diflolution 
contient de fubftance métallique , plus on 
obtient de mercure doux ». | 

« On doit verfer la diflolution mercurielle 
en petite quantité à la fois, & avec pré- 
caution , dans la diffolution de fel, pour 
émpêcher qu'il n'y tombe en même -tems 
aucun globule du mercure qui n'eft pas 
diffous »». 

« Deux onces de fel commun fufiroient 
pour précipiter tout lé mercure ; mais fi 
l’on n'en emploic que cette quantité, il peut 
facilement arriver qu'il s'attache à ce pré- 
cipité quelque particule de fublimé corroff 
fuperflu que l'eau feule eft incapable d'en 
féparer complettement. C’eft-à, fans doute, 
ce qui eft caufe que lé mercure précipité : 
blanc eft toujours corrofif. Jai trouvé que 
le fel commun à, comme le fel ammoniac, 
la propriété de difloudre une grande quan- 
tité de: fublimé corrofif. C’eft pourquoi 
jemploie: quatre onces & demie de {el 
commun, afin de féparer entierement le 
fublimécorroff de mon précipité ». 

«Si l’on confiderc de quelle maniere on 
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obtient le mercure doux par la voie feche 
dans la fublimation, on ne trouvera point 
dificile de donner l’ætiologie de ce nouveau 
procédé 1, 

« Le fublimé a (mmercurius corro- 
fivus. albus ) eft un fel moyen , compofé, 
comme tout le monde fait , de l'acide marin 
combiné avec la chaux de mercure. Ce fel 
Cft capable de difloudre une bonne quantité 
de mercure fous fa forme métallique ; mais 
il faut , pour cet cffet, que les molécules 
les plus fines de l’un & de l’autre s’uniffent 
réciproquement : c’eft ce qui arrive lorfque 
par le moyen de la chaleur ils font tous 
deux réduits en vapeurs. La même chofe fe 
préfente dans le procédé que nous venons 
de décrire. La diflolution dont J'ai parlé en 
premicr lieu contient la chaux de mercure 
& le mercure même , réduits à leurs plus 
petites molécules. Si nous ajoutons de 
l'acide marin ou ( pour éviter la dépenfe ) 
du fel commun, l'acide marin s’unira avec 
la chaux de mercure ,.& le réfultat de cette 
union fera un vrai fublimé corrofif : & 
comme la diflolution contient aufli du 
mercure dans fon état métallique, celui-ci 
attiscra-ummédiatement autant de fublimé 
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corrofif qu'il lui en faut pour fe faturer ; & 
par ce moyen , il fe formera un vrai mer- 
cure doux, qui étant infoluble, fe précipitera 
fur le champ ». 

« Les faits fuivans prouvent que ce pré- 
cipité cft un bon & vrai mercure doux. 
1°, ILelénuerementémfipilcr7##)0Mar 
fublimé ; J'ai examiné la portion qui étoit 
montée la premiere , & qui auroit dû être 
corrofive fi le précipité avoit contenu quel- 
que chofe de cette nature, puifque c’eft un 
fait connu que le fublimé corrofif monte 
plutôt que le mercure doux ; au lieu que ce 
qui s’cft élevé pendant tout le cours de la 
fublimation étoit de pur mercure doux, 
exatement femblable à celui qu'on obtient 
de la maniere ordinaire. 3°. J'ai mêlé ce 
précipité avec une quatrieme partie de mer- 
cure coulant, & Je l'ai fublimé, en fuppofant 
que s'il contenoit un excédent de fublimé 
corroff, il feroit en ctat de fe charger d’une 
nouvelle quantité de mercure. Mais bien 
loin que cela foit arrivé, le mercure coulant 
que j'avois employé n’a rien perdu de fon 
poids dans cette expérience. 4°. On fait que 
les alkalis cauftiques & l’eau de chaux don- 
nent une couleur noire au mercure doux. 
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La même chofe eft arrivée avec le mien. 
La couleur noire n’eft autre chofe que le 
mercure divifé en particules très-fines ». 

_« Je ne puis douter que le procédé que je 
viens de décrire ne foit plus avantageux que 
celui qu’on a mis en ufage jufqu’a préfent. 
10. Parce que l’on peut préparer ce mercure 
doux avec moins de difficulté, moins de dé- 
. penfe, & fans employer du fublimé corrofif. 
2°, Comme on n’a jamais lieu de craindre 
qu'il contienne rien de corrofif , pourvu 
qu'il ait été fuffifamment édulcoré, on peut 
toujours le donner en toute füreté. 3°. La 
perfonne qui opere n’eft pas expofée à la 
poufliere nuifible qui s’éleve pendant la tri- 
turation du fublimé corrofif avec le mercure 
dans l’ancienne méthode. 4°. Ce mercure 
doux eft toujours en poudre plus fine que le 
mercure doux ordinaire , parce qu’il eft im- 
poñfible de rendre ce dernier égal à Pautre à 
cet égard , quelque long-tems qu'on puifle 
le broyer ». 

Ce calomel, aïnfi préparé, fera excellent 
non-feulement comme purgatif, mais fur- 
tout pour l’ufage extérieur, foit en poudre, 
{oit fufpendu dans de l’eau fimple , ou 
dans quelque diflolution mucilagineufe; où 
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bien lon peut aufli , dans l'occañon , ex 
mêler une drachme avec quatre onces d'eau 
de chaux , qu'on emploie fous le nom de 
lotion fyphilitique noire , pour la diftinguer 
de la lotion fyphilirique jaune qu'on fait 
avec le fublimé corrofif & l’eau de chaux. 
£Ee calomel ou mercure doux, lorfqu'il eft 
Bien préparé , doit donner à l'eau de chaux 
ja couleur zoire , comme le fublimé corrofif 
doit lui donner la couleur jaune. 

Le urbith minéral (calx hydrargyri vi 
sriolata) ; qu'on appelle aufli #ercurius 
emeticus flavus , et un remede très - peu 
employé maintenant , fi ce n’eft par quel- 
ques perfonnes qui penfent qu'un vomitif 
mercuricleft préférable ‘au: tartre ftibié ou 
a l’ipécacuanha , pour, guérir les tumeurs 

“énériennes destcfticules. J'ai cependant vu 
quelques cas où ce remcde , donné journel 
Jement à très-petites dofes, a détruit efhica- 
cement des affeétions vénéricnnes cutanées 
du plus mauvais genre. 

Je dois-parler enfin d’un.remede que bien 7 
des perfonnes ont employé depuis quelque 
tems, & emploient même encore pour le 
traitement de la vérolc ; je veux dire la pou- 
dre ou les pilules de Plummer , qui ne font 
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pas , à proprement parlet , une préparation 
mercuricelle , mais un fimple mélange mé- 
chanique de mercure doux & de foufre d’an- 
timoinc. J'ai déja obfervé que le mercure 
doux , lorfqu'il eft préparé par la fublima- 
tion, eft un remede très-différent en différens 
pays & dans les différentes boutiques ; que 
ce n'eft par conféquent pas un médicament 
fur lequel on puifle compter. Par cette 
raifon , je ne confeillerois à perfonne , tant 
pour fa propre fatisfaétion que pour l’avan- 
tage des malades , de fe fier aux pilules de 
Plummer pour guérir les maladies véné- 
riennes. Plummer à combiné le calomel 
avec le foufre d'antimoine , probablement 
dans Fobjet que femblent encore avoir en 
vue ceux qui emploient cette compofition : 
favoir , de prévenir la falivation par le 
moyen du foufre , & de diriger le mercure 
vers la peau. C’eft fur - tout , à ce qu'il 
paroit, ce qu'on fe propofe de faire dans les 
éruptions cutanées de l’efbece vénérienne. 
Mais quoique ce remede puifle réuflir quel- 
quefois à diffiper les affe@tions cutanées , je 
dois prononcer , tant d’après ma propre 
expérience que d’après celle de plufienxrs 
Praticiens impattiaux , qu'il cft "très - peu 
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propre pour guérir une vérole confirmée. 
J'ai eu plufieurs fois l’occafon d’obferver 
que ces pilules ayant été prifes pendant un 
tems confidérable , ont feulement écarté 
les fymptomes pour un tems, fans opérer 
une guérifon radicale ; &.ce font - là pour 
moi des motifs füuffifans pour les regarder 
comimne un remede incertain, & pour penfer 
qu'aucun Praticien ne doit mettre fa con- 
flance en ces pilules pour la guérifon de la 
vérole , tandis qu'il a un remede plus für 
entre fes mains. 

Je ne fuis point en état de dire fi le mer- 
cure crud bouilli avec de l'eau fimple lui 
communique quelque portion de fes vertus, 
& je ne fais avec quel fuccès on pourroit ad- 
miniftrer une pareille décoétion pour guérir 
les maladies vénériennes. J'ai vu donner 
cette décoétion aux enfans attaqués des vers 
dans différentes parties du continent , & Je 
n'ai pas eu l’occafion de déterminer quel en 
ef l'effet. Mais je fais qu'à Londres un chien 
a été guéri radicalement d'une gale très- 
opiniatre , pour laquelle on avoit effayé en 
vain une foule de remedes, par l’ufage de 
cette décoétion pour boiflon ordinaire. 
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IV. De la SarivaTroN. 


On a mis en queftion fi une vérole con- 
firmée peut être guérie radicalement fans 
falivation ; & quoiqu'il n’y ait peut-être pas 
maintenant un feul homme de Part qui 
doute de la poffibilité d’une guérifon radi- 
cale fans cette évacuation, il en eft encore 
un grand nombre qui emploient la faliva- 
tion, non-feulement pour le traitement de 
la vérole, mais encore , en certains pays , 
pour celui de la gonorrhée. Cette maniere 
de traiter la vérole eft encore fort en vogue 
dans la pratique particuliere, auffi-bien que 
dans les hôpitaux, fur-tout en France. Dans 
les autres pays, elle eft prefqu'entierement. 
bornée aux feuls hôpitaux. 

Je vais examiner jufqu’à quel point on 
peut juftifier cette pratique de faire faliver 
les malades dans le traitement de la vérole, 
ainfi que dans celui de la gonorrhée. 

Bien des Auteurs ont été d'opinion, & 
le Doéteur Freind , ainfi que pluficurs 
Ecrivains modernes , ont foutenu que non- 
feulement la falivation eft néceflaire pour 
opérer une gucrifon radicale , mais encore 
que plus la falivation eft abondante , plus la 
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guérifon de la vérole eft aflurée , fur-tout 
quand les os font affectés. | 

Je dois avouer que l'expérience m'a tou- 
jours fait voir tout le contraire. Parmi un 
très-srand nombre de malades , différens 
par leur âge, par leur conftitution , & par 
les climats qu'ils habitoient , que j'ai eu 
occafion de traiter , Je n’en ai pas rencontré 
un feul qui eût befoin de Ia falivation; & 
j'ai conftamment obfervé , au contraire, 
que plus la falivation avoit été confidérable, 
moins la guérifon de la vérole étoit aflurée. 
Cela cft fi vrai , que les partifans moder- 
nes de la falivation avouent unanimement 
qu'une forte falivation eft nuifible , & qu'il 
n'en faut exciter qu’une douce. Si je pouvois 
accorder ce dernier point, j'obferverois que 
dans beaucoup de cas, c’eft une chofe plus 
facile à dire qu’à exécuter , que d'arrêter, 
ou même de modérer la falivation lorf- 
qu'elle eft une fois établie. Il eft fouvent 
tout - à- fait hors de notre pouvoir d'y 
parvenir , & c'eft encore un des grands 
“defiderata en Médecine de connoïtre ‘un 
remede fpécifique qui produife cet effet. 
Nous avons f1 peu de puiffance à cet égard, 
que J'ai vu plus d’une fois des malades que 


FU 
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la falivation a tués en épuifant leurs forcès, 


fans qu'on ait pu la diminuer ou l'arrêter 


par quelque remede que ce püût être. D'’au- 
tres qui n'y fuccomboient pas entierement, 
demeuroient languiffans pendant des mois 
&c des années entieres par l'effet de cette 
falivation , & J'en ai vu mourir pluficeurs 
d'une phthyfie occafionnée par un pareïl 
traitement. D'ailleurs , la falivation eft très- 
pénible pour le malade en l’obligeant à 
cracher nuit & Jour , & en remopliffant fa 
Chambre d’une odeur très-défagréable ; & 
elle a de plus l'inconvénient de caufer des 
ulceres douloureux dans la bouche , dans 


Ja gorge, &c. : & fi l'on ne fait pas aflez 


d'attention dans le tems à ces ulcercs , 
qu'on les prenne pour vénériens , & qu'on 
infifte fur lufage de mercure, ils deviennent 
plus dangereux que la maladie vénérienne 
même. | 

Il peut donc paroïtre furprenant qu'on 
ait confervé & qu'on pratique encore dans 
les hôpitaux , pour le traitement de ka 
maladie fÿphilitique , une méthode auf 
dangereufe que celle de la falivation. J'ai 
entendu , il eft vrai , alléguer en fa faveur 
les trois raifons fuivantes. 1°. L'avantage de 
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tenir enfermés dans la chambre les malades 
qui ont la gonorrhée ou la vérole, & de 
les empêcher de gagner une nouvelle in- 
fettion avant qu'ils foient guéris de la pre- 
micre. 2°, De fe débarraffer de ces pauvres 
malades dans l’efpace d'un mois ou de cinq 
femaines , afin d'en admettre d’autres à leur 
place dans l'hôpital, pour les traiter & les 
renvoyer de la même maniere. 3°. Parce 
qu'il regne parmi les gens du peuple un 
malheureux préjugé en faveur de cette mé- 
thode, & qu'ils s'imaginent ne pouvoir être 
radicalement guéris, fans ce qu'ils appellent 
une bonne & longue falivation. Quant à 
moi, ces raifons me paroiflent tout-à-fait 
infufffantes. On pourroit facilement trou- 
ver de meilleurs moyens pour empêcher 
les malades de s’expofer à une nouvelle 
infection. À l’égard du fecond point, je 
penfe quil eft plus raifonnable & plus 
humain de guérir radicalement, & fans fali- 
vation , un moindre nombre de malades, 
en fuppoñfant qu'il faille employer plus de 
tems pour les guérir , que de foulager & 
pallier les maux d’un grand nombre en 
moins de tems , par une méthode incer- 
tainc , défagréable, & quelquefois dange- 
rcufc. 
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reufe. Nous pouvons ajouter à cela que 
l'expérience journaliere fait voir qu'un bon 
nombre de ces malades , qui femblent é être 
guéris parce que les fymptomes ont ceté 
pendant la falivation , reviennent fort fou- 
vent au bout d’un tems très - court à l'hô- 
pital , avec les mêmes fymptomes dont ils 
étoient attaqués auparavant, ou fe trouvent 
obligés de chercher du fecours ailleurs , en 
proteltant folemnellement qu'ils n’ont pas 
recu de nouvelle infeétion. La troifieme 
raifon qu'on allégue en faveur de la faliva- 
tion cft la plus mauvaife de toutes. Je fuis 
d'opinion que tout homme integre , qui. 
pratique la médecine, doit ne jamais céder 
aux préjugés de fes malades , lorfqu'ils peu- 
vent leur être préjudiciables , ou lorfqu'il 
fait que , par une méthode contraire , il eft 
en état de les guérir avec plus de certitude 
& moins d’inconvéniens. D'ailleurs , il eft 
_ facile à un Médecin ou à un Chirurgien qui 
fait fe concilier la confiance de fon malade, 
de lui montrer la folie de pareils préjugés. 
La falivation étant par conféquent une 
méthode fujette à inconvéniens dans toutes 
les circonftances, je penfe que le parti le. 
plus prudent eft de l’éviter dans tous les ças; 
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où fi elle eft établie , de la modérer &c Ia 
difliper le plus promptement qu'il éft pof- 
fible. à 
hé ai donné ci-déffus , én parlant des fric- 
tions imercurielles , ES féthode pour pré- 
venir la falivation. Voici, en peu de mots, 
Ics moyens qui il faut émployer pour cet 
cfft. 1" . Apportef de plus grand foin dans 
| l'adminiftration du Mercure, relativement 
à fa préparation & à fa dofe. 2°. Éviter l'air 
froid & humide , fur-tout la nuit. 3°. Étre 
vêtu chaudement;& dans la mauvaife faifon 
ou dans les climats froids & humidés, por- 
ter conftamment de la flanellé fur la peau. 
4 Faire un ufage fréquent dés bains chauds, 
ë& prendre intéricurement des décottions 
diaphorétiques cu diurétiques , conjoiite- 
ment avec le mercure. 5°. Éviter les cham- 
bres trop chaudes & l’air renfermé. 6°. Cou- 
vrir légerement lé col & la tête, tarit de nuit 
que de jour. 7°. Prendre un purgatif doux 
& rafraichiffant , & interrompre l’ufage du 
mercure auflitôt que l'halcine & les dents 
commencent à s'affeéter. 82. Si le malade 
n'eft pas d’une conftitution phlogiftique, il 
faut ordonner plutôt une diete nourriffante 
avec l’ufage modéré du vin , qu'un régime 
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trop frugal. Ceux qui font. accoutumés à 
fumer du tabac doivent s'en priver pendant 
le traitement mercuriel. 

IL faut: obferver aufli qu’en général la 
alivation s'établit plus facilement quand 
on fait ufage de préparations mercurielles 
âcres, & dans une faifon ou un climat froids 
&c humides ; que certaines conftitutions y 
font plus difpofées que d'autres, & que 
ceux en particulier qui ont pris du mercure 
précédemment font fouvent prêts à tomber 
dans la falivation en l’employant à très- 
petite dofe , quoique peut - être dans la 
maladie précédente ils n’en euflent pas 
éprouvé le même effet. 

On a aufli. recommandé une multitude 
de remedes à prendre , foit féparément , 
_foit combinés avec le mercure, pour l'em- 
pêcher de {e porter à la bouche , ainfi 
que pour arrêter la falivation lorfqu'elle eft 
établie. Les principaux font le foufre ordi. 
naire , le foufre d’antimoine, le camphre, le 
.quinquina & le fer. Cependant, moyennant 
Jobfervance exacte des régles que je viens 
de prefcrire , je penfe qu'il n’eft pas très- 
difficile, en général , d'éviter la falivation, 
fans avoir recours à aucun de ces remédes, 
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Je les confeillerois fur-tout d'autant moins, . 
que j'en ai vu quelques - uns appliqués à 
plufieurs reprifes par d’autres Praticiens, fans 
aucun fuccès. Pour ce qui eft du dernier 
point : favoir, de calmer & difliper la fali- 
vation lorfqu’une fois elle a commencé, 
c'eft quelquefois une chofc très - difficile. 
On peut néanmoins éprouver beaucoup de 
fuccès de la méthode qui fuit, & de l’ob- 
fervance exacte des régles que J'ai prefcrites 
ci-deflus. | 

Auffitôt que le malade fent fa bouche 
affettée , il doit ceffer l’ufage du mercure, 
& refter chez lui dans une chambre modé- 
rément chaude fi la faifon eft froide. Si 
fes forces & fa conftitution le permettent , 
on peut lui donner un doux laxatif. Mais il 
faut être circonfpeét à prefcrire des cathar- 
tiques , parce qu'ils procurent fouvent des 
diarrhées que l'on a quelquefois beaucoup 
de peine à arrêter, & qui peuvent avoir des 
fuites dangereufes. Il faut aufli placer tous 
les foirs le malade dans un bain chaud, s'il 
peut le fupporter , & le frotter en même- 
tems avec une broffe ou avec un morceau 
de flanelle ; & au fortir du bain, il doit fe 
revétir avec de la flanelle. S'il éprouve des 
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fymptomes inflammatoires, il faut le mettre 
à une dicte légere , & lui faire boire de l'eau 
d'orge , ou quelqu’ autre décoction mucila- 
aise Mais fi {és forces font épuifées , un 
bon régime nourriflant , avec. l’ufage du : 
vin , une infufion de quinquina dans le vin 
ou dans l’eau de canelle , & l'air libre de la 
campagne font certainement les moyens les 
plus convenables. Lorfque les canaux fali- 
vaires font très-relâchés , & que le crache- 
ment continue fans diminution on peut 
prefcrire avec les précautions eg eare 

un gargarifme aftringent , compoié avec 
une décoction de quinquina , ou d'écorce 
de faule blanc dans le vin rouge ou dans 
l'eau , & l’on peut , felon les circonftances, 
y ajouter de la teinture de gomme lacque 
ou de myrrhe. Si l’air eft fc, le malade ne 
doit pas fe confiner dans fa chambre , & il 
peut fortir un peu, à moins qu'il ne faffe 
grand froid. On peut donner aufli , au be- 
foin , du foufre ordinaire , foit feul, foit 
joint à quelque purgatif rafraichiffant. On 
a recommandé , en pareil cas , le foufre 
d'antimoine , comme diaphorétique. Un 
* Médecin de réputation a propofé l'or ful- 
minant, donné tous les jours , à la dofe de 

T ; 
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trois à cinq grains, comme un remede 
très-efficace pour arrêter la falivation. Mais 
comme je n'ai jamais eu occafion d’effayer 
moi-même ce remede , je fuis hors d'état 
de dire fi fon avis eft fondé fur l'expérience, 
ou feulement fur une théorie établie fur 
J'affinité chymique ou attraétion éleétive 
qui eft entre le mercure & lor. Dans un 
_ptyalifme invétéré ,un véficatoire, un féton 
Ou un cautere au col, ou le liniment volatil 
appliqué à la gorge, font quelquefois fort 
utiles : & dans les cas défefpérés , on peut 
effayer aufli de jetter de l’eau froide fur la 
tète & fur le vifage du malade, en tenanten 
même -tems le refte de fon corps plongé 
dans un bain chaud. 


LS x R 
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CAPI ENE XIV 


Pourquoi certaines AFFECTIONS VÉNÉ- 
RIENNES ne cedent pas au MERCURE. 


Vorcr les raifons que Les obfervations 
pratiques m'ont fournies pour expliquer 
comment le mercure manque quelquefois 
de guérir les affections vénériennes. Cela 
tient, 1°. au mercure & à {es préparations; 
2°. à la maniere de l'adrniniftrer :, tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur ; 3°. à la plus ou 
moins grande irritabilité , ou au plus ou 
moins de force conftitutionnelle du ma- 
lade , ou aux fautes qu'il peut avoir com 
imifes ; 4°. à la nature de la maladie même 
Je traiterai de ces différentes caufes dans le 
méme ordre. | 

Depuis l’ufage de l’onguent mercuriel en 
fritions.: ce qui eft la premiere & l’uni- 
que méthode qu'on ait employée dans le 
fcizieme fiecle ; on a découvert & eflayé 
plufieurs autres préparations à l’intérieur & 
a l'extérieur , tant pour guérir les maladies 
_vénériennes qui ne cédoient pas aux fric- 
tions , que dans la vue d'opérer la guérifon 
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d'une manicte plus prompte où moins in- 
commode. Je me difpenferai de faire ici des 
ïcflexions fur la préférence que quelques- 
unes de ces méthodes peuvent prétendre fur, 
les autres , & je me bornerai uniquement 
a examiner pourquoi les friétions mercu- 
rielles , ainfi que d’autres préparations du 
mercure , font quelquefois fans effet contre 
certaines affections vénériennes. Mais je 
ferai auparavant quelques obfervations fur 
ces préparations. 

J'ai vu un nombre de perfonnes attaquées 
de gonorrhées invétérées, de chancres , de 
douleurs & caries dans les os , d'éruptions 
cutanées, de dartres, d’exulcérations au nez, 
à la gorge, &c. d’excroiffances condyloma- 
teufes ou verruqueufes en différentes parties 
du corps, mais fur-tout autour de l’anus & 
aux parties génitales , qui fembloient réfifter 
obftinément au pouvoir du mercure ; &c ces 
fymptomes bien loin d’être diflipés après une 
falivation copicufe & défagréable, étoient 
plutôt augmentés par cette évacuation ; ou 
s'ils étoient guéris, ils reparoifoient fouvent 
peu de tems après. 

Après un examen très- attentif , J'ai trouvé 
qu'il falloit chercher très - fouvent dans le 
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remede même les caufes de cette difficulté, 
& qu'elles confiftoient en ce que 1°. il étoit 
mal préparé ou mal indiqué pour guérir la 
maladie ; 2°. il n’étoit pas donné en fuffi- 
fante quantité, ou continué pendant affez 
long-tems ; 3°. il étoit adminiftré en trop 
grande quantité, & par cette raifon , il 
excitoit la falivation , les fueurs ou le dé- 
voiement , fans détruire le virus vénérien ; 
ou enfin , 4°. il étoit mêlé avéc d’autres 
fubftances propres à détruire fon efficacité. 

Le grand point dans le traitement de la 
maladie vénérienne par le mercure étant 
d'introduire dans l'économie la quantité de 
mercure qu'il faut pour déraciner totalc- 
ment le virus vénérien , il eft évident que 
des remedes mercuriels mal-adroitement ou 
négligemment préparés doivent avoir de 
très - mauvais cffets. Ainfi, par exemple, 
fi on à mêlé de l’arfénic avec le fublimé 
corrofif , pour le rendre plus blanc & lui 
donner une plus belle apparence , ou fi l'on 
a combiné le mercure coulant avec des 
fubftances incapables de le tenir fufpendu, 
ou fi lorfqu'on l'a mis en pilules on ne l'a 
pas affez long - tems trituré pour qu'il fe 
trouve également diftribué dans toute la 
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mafle pilulaire, fes effets ne peuvent être 
que précaires. Dans le dernier cas , une 
pilule peut contenir trois grains & plus de 
 Imecrcure , & une autre n'en contenir qu'un 
grain , & peut-être point du tout. Alors la 
_ derniere ne produira point d'effet, tandis 
que la premiere peut faire éprouver au ma- 
Jade des tranchées & une diarrhée des plus 
violentes. 

Nous pouvons remarquer ici qu'une 
préparation mercurielle eft toujours mal 
adaptée à fon objet, toutes les fois qu’elle 
eft incapable d'entrer dans l'économie , ou 
qu'après avoir pénétré dans la circulation , 
elle excite la falivation avant d’avoir détruit 
le virus ; & c’eft une erreur de croire qu'au 
moyen de la falivation , tout le virus foit 
toujours évacué, & que par conféquent la 
maladie foit radicalement guérie ; car c’eft 
précifément. le contraire. Il eft vrai que 
lorfqu'on fait faliver un malade , ik trouve 
fouvent que tous les fymptomes difparoif- 
fent, & il eft induit à fe croire guéri. Mais 
quelquefois au bout de quelques mois , ou 
même de peu de femaines , fes maux repa- 
roiffent avec plus de violence. Je ne nie 
cependant pas que la maladie vénérienne , 
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füur-tout fi elle eft légere , ne puifle être ra- 
| dicalement guérie par ce moyen ; mais Je 
_foutiens, d’après des obfervations réitérées 
dans la pratique particuliere , aufli-bien que 
dans celle des hôpitaux, que le Praticien ne 
peut jamais être certain d'une guérifon réelle 
dans ce cas, & que par conféquent la fali- 
vation n’opere que des cures douteufes , 8 
fouvent tout-à-fait manquées. Mais j'ai déja 
traité ce fujet plus complettement dans le 
chapitre des préparations mercurielles en 
particulier , à l’article de la falivarion. 

La shHdibaté remarque qu'il y ait à faire 
ici, eft que pour être afluré de bien guérir 
fes malades , tout Praticien qui a leur fanté 
a cœur, & qui n’adminiftre pas des remedes 
au hafard , ne doit jamais faire ufage d’au- 
cune préparation où compofition mercu- 
rielle qu'il nait pas préparée lui-même, ou 
du moins pris foin de faire préparer par 
quelque perfonne dont il connoiffe l'exa@ti- 
tude & l'intégrité. Les inconvéniens fré- 
quens que j'ai éprouvés moi-même à cet 
égard, & que J'ai vu arriver aux autres , 
m'ont rendu fcrupuleufement exaët fur ce 
point. | 

On doit auffi avoir attention à ne pas 
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employer des préparations mercurielles 
combinées avec d’autres remcedes , parce 
que quelquefois ces remedes nous font 
échouer , & fouvent ils rendent le traite- 

ment moins für & plus ennuyeux. J'en ai vu 
plufieurs exemples relativement aux pilules 
de Plummer , & j'ai entendu faire la même 
remarque à des Praticiens d'une exactitude 
& d’une habileté peu communes. 

On ne doit jamais donner des prépa- 
rations mercurielles âcres lorfqu'’on peut 
opérer la guérifon par des moyens plus 
doux. Les terribles effets que produifent ces 
drogues , fur-tout le fublimé corrofif, & 
dont j'ai plus d'une fois été témoin, m'obli- 
gent d'infifter avec la plus grande chaleur 
fur ce précepte. Les effets conftans de ces 
compofitions âcres , fur-tout dans les per- 
fonnes de complexion délicate , font des 
douleurs à l’eftomac & aux inteftins, la 
perte de l'appétit, des tranchées violentes , 
des diarrhées , & quelquefois des coliques 
dangereufes ; ou fi elles entrent dans le 
torrent de la circulation, elles excitent des 
crachemens de fang , des convulfons , des 
fievres nerveufes, & d’autres maux plus 
funcftes que ceux qu'elles étoient deftinées 
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à détruire ; ou bien elles excitent une fali= 
vation qui empêche qu'on n’en continue 
l'ufage aflez long-tems pour completter la 
cure. Si on les adminiftre quelquefois , 
comme cela peut de tems-en-tems être 
néceffaire , dans des affections vénériennes 
cutanées , ou dont le fiege eft profond, on 
doit examiner avec foin la complexion du 
malade ; & fi elle les admet , commencer 
par de très - petites dofes , afin d'éviter les 
accidens dont je viens de faire mention , & 
paiticulierement la diarrhée : car lorfqu’elle 
s'établit , le mercure au lieu d'entrer dans 
la mafle des humeurs , eft entraîné dehors 
par les felles, & tourmente ainfi mal-à- 
propos le malade , fans lui procurer aucun 
foulagement. Il faut donc apporter toujours 
la plus grande attention dans le choix & 
dans l’adminiftration des préparations mer- 
curielles ; appliquer, dans chaque cas, celle 
qui paroîït s’accorder le mieux avec le tem- 
pérament du malade ; ne jamais inffter 
obftinément fur l’ufage ou fur la dofe d’une 
préparation qui excite de mauvais fympto- 
mes dans le corps, & ne pas fuivre l’exemple 
de ces Charlatans, dont les connoiffances fe 
bornent à un arcane, qu'ils donnent indif. 
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tinétement à tous leurs malades, dans toutes 
les efpeces de mal vénérien , & qui pro- 
noncent qu'ils font guéris dès que les fymp- 
tomes de la maladie ont difparu : affertion 
à laquelle on ajoute foi d'autant plussfaci- 
lement , que la plupart des Jeunes gens 
n'aiment pas à étre renfermés ou gênés 
pendant un tems un peu long. Aufli pour 
un malade qu'ils peuvent guérir de tems à 
autre , ruinent-ils la conftitution au plus 
grand nombre , & rendent -ils commu- 
nément la maladie plus opiniâtre & plus 
rebelle dans la fuite. Eneffet.,. le virus de- 
meure afloupi pendant des femaines , des 
mois , & même quelquefois des années ; 
mais enfin il éclate avec plus de fureur , 
& produit fouvent des fymptomes & des 
maladies, dont on peut à peine deviner la 


nature, fur-tout chez les perfonnes du fexe, 


& qui, dans cet état, éludent les efforts de 
l'art; car plus les maladies vénériennes font 
anciennes , plus elles réfiftent au pouvoir 
fpécifique du mercure. | 

Je vais examiner maintenant la troifieme 
caufe qui empêche quelquefois le mercure 
de guérir la vérole , & qui tient à la conf- 
titution du fujet. On rencontre quelque- 
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fois, fur-tout parmi les perfonnes du fexe, 
ou parmi celles qui ont pris du mercure 
pour des affetions vénériennes pañlées, des 
malades dont la conftitution eft devenue fi 
irritable , qu'après qu'on leur a adminiftré 
quelques grains de mercure à l’intérieur, ou 
quelques friétions , ils font affectés d'une 
fievre nerveufe , de fpafmes , de douleurs de 
tête,ou bien ils tombent très-facilement dans 
la falivation dès le fecond ou le troifieme 
jour. C’eft fur-tout dans ces conftitutions 
qu'on doit être fingulierement attentif à 
chercher la préparation & la dofe qui con- 
viennent le mieux. Il eft quelquefois très- 
_ aVañtaägeux , en pareil cas, d'ajouter au 
mercure où le quinquina ou quelqu'autre 
tonique végétal. Si l’on néglige ces précau- 
tions , on expofera certainement beaucoup 
de malades de cette claffe à fouffrir pendant 
toute leur vie, fans pouvoir jamais obtenir 
une guérifon radicale. 

Il eft bon de dire un mot d’une particu- 
larité à laquelle on a fait communément 
fort peu d'attention jufqu'ici. La plupart 
des Auteurs & des Praticiens tiennent leurs 
malades vénériens, fans aucune diftinétion, 
à une dieté légere , tant pour les alimens 
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que pour la boiflon ; pendant le traitement 
mercuriel. Cette régle eft cependant très- 
mauvaife , lorfqu’elle cft générale , dans 
tous les cas. Une pareille diete eft très- 
convenable pour des conftitutions fortes & 
visourcufes ; mais pour celles qui font 
foibles, délicates ou irritables , elle feroit 
extrémemént défavantageufe. Il faut leur 
prefcrire un régime nourriffant, avec l’ufage 
modéré du vin , fans quoi le mercure 
n’exerce aucune aétion fur le virus, quoi- 
qu'il produife de très-mauvais effets’ fur la 
conftitution. Le bain chaud eft quelquefois 
d'un grand fecours dans ces occafons. 

La nature ‘coopere facilement avec le 
mercure dans certaines conftitutions , au 
lieu que dans d’autres elle n’agit que peu 
ou lentement & avec difficulté. Mais indé- 
pendamment de ces particularités dans Les 
conftitutions , l’on obferve fouvent que les 
malades concourent à prolonger & aggraver 
leurs maladies, en effayant de fe guérir cux- 
mêmes, ou en s’adreffant à des Empiriques 
ou à des gens ignorans dans l'art de guérir. 
Ils fe nuifent aufli fréquemment en n’ob- 
fervant pas le régime , ou en ne faifant- 
point ufage des remedes de la maniere 

qu'on 
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qu'on leur a prefcrite, où en ne les conti- 
nuant pas aflez long-tems , & les quittant 
auflitôt que les fymptomes ont difparu ; en 
s'expofant: imprudemiment. à une: atmof- 
phere.froide & humide, fur-touit de nuit ; 
ouwen devenant impatiens.& inconftans , en 
confultant toujours quelque nouveau Mé- 
decin ,:& ne faifant ufage d'un -remede 
que pendant quelques: jours où quelques 
femaines ; pour pañler enfuite à un autre. 
Toutes..ces différentes circonftances : font 
très-capables dé rendte les affeions véné- 
riennes. extrêmement opiniâtres. | 

C'eft dans la maladie même qu'il faut 
chercher:la caufe quiempêche le mercure 
de guérir, Jorfque:le malade ; pour avoit 
pris précédemment du mercure en trop 
grande quantité, ou fans précaution , peut 
à peine en fupporter quelques grains, où 
quelques friétions, fans tomber dans la fali- 
vation. Si, dans ce cas , l’on abandonne 
l'ufage du mercure ; le malade ne peut fe 
débarraffer de fon mal; & fi on le con- 
tinue , on eft für de caufer un ptyalifme 
pénible , qui dure quelquefois des femaines 
ou des mois entiers, qui expofe le malade 
a des fuites dangereufes , & fouvent laiffe La 
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maladie principale fans guérifon. J'ai indi- 
qué en plufieurs endroits dans les chapitres 
précédens ce qu’on peut faire dans ces 
. circonftances ; mais il arrive bien fouvent 
que l’on n'’eft trompé dans fon attente fur le 
mercure , que parce qu'on cft dans l'erreur 
fur la nature de la maladie , & parce qu'on 
regarde comme vénériennes des affe&ions 
qui font fouvent düûes aux effets du mercure 
même , ou à des dérangemens, qui quoique 
originairement produits par le virus véné- 
rien, ont dégénéré, foit par le laps de tems, 
foit par d’autres caufes , en dés maladies 
d'une nature toute différente , pour lef- 
quelles le mercure, loin d'être un remede 
falutaire , eft devenu un vrai poifon. J'ai 
déja parlé de ces maladies , & j'en parlerai 
davantage ci-deflous. | 
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Des autres REMEDES qu’on a recommandées 
pour la guérifon de la W'ÉrozE. 


ÉxnérenDamMmenT des friétions , des 
fumigations & de lufage interne des dif- 

férentes préparations mercurielles , on a. 
recommandé plufieurs autres remedes, foit 
pour guérir les différentes affections véné. 
riennes fans fe fervir: du mercure , foit. 
pour aider celui-ci dans fon opération ; &. 
comme il y a plufieurs exemples de cas où 
le mercure manque de guérir , où expofe, 
les malades à des accidens fächeux , on a. 
cherché un reméde qui, fans avoir aucune 

des qualités nuifibles du mercure , en eût 
tout le pouvoir & toutes les bonnes qualités. 
J'ai pris la peine d’analyfer la plupart des 
arcanes qu’on vend pour cet objet, & qu'on: 
annonce comme de fimples préparations 
végétales , & j'ai trouvé qu'ils ne font autre 
chofe que quelqu’une des préparations mer. 
curiclles qu'on à pris foin de déguifer. On 
a propofé, comme propres à fuppléer au 
mercure pour la guérifon de la maladie 
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vénérienne, plufeurs autres remedes qui, à 
ce qu’on nous dit , ont été employés pour 
cet effet avañt qu'on fe fervit du meïcure ; 
& qui, fuivant des témoignages dignes de 
foi, font encore employés, même à pré- 
fent , fans aucune addition de mercure , & 
avec les plus grands füccès contre cette 
maladie ; dans l'Amérique , tant méridio- 
nale que feptentrionale. Ceux d’entre ces 
remcedés que j'ai vu employer pour le même 
objéten Europe ; n’ont jamais produit l'effet 
defiré , du moins dans aucun des cas que 
j'ai cu L occafion d'examiner , 8 je ne con- 
nois aucun exemple de vérolé confirmée. 
qui ait été guérie par ce moyen. Il en eft 
cependant quelques-uns qui font dignes de 
notre attention ; & qui méritent certaine- 
ment des épreuves plus exaëtes que celles 
qu'on a faites jufqu'ici pour en conftater 
les vertus. Je parle de ceux qui font recom- 
_mandés par des Savans en état de bien 
obferver. Les habitans de l'Amérique fep- 
tentrionale guériffent la maladie vénérienne 
aufli efficacement & auffi radicalement que 
nous pouvons je faire avec le mercure , au 
moyen de la racine de la Cardinale fÿphili- 
tique ( Lobelia fyphilitica. Linn.) , comme : 
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nous en a inftruits le Doéteur Kalm, 8 plus 
exactement enfuite M. Battram (r). Ils pren- 
nent une poignée de cette racine fraiche, où 
{eche, ce qui vaut mieux, à ce qu'il dit; ils la 
lavent & la font bouillir dans fix pintes d'eau. 
Lc malade boit chaque jour une pinte de 
cette décoction dans le commencement, fi 
fa conftitution peut la fupporter , & il aug 
mente la dofe par degrés , jufqu'àa ce qu'il 
ne puifle plus foutenir la purgation qu’elle 
excite. Alors il en fufpend l’ufage pendant 
un jour ou deux, pour le reprendre, s'il le 
faut, jufqu'à ce qu'il {e trouve parfaitement 
bien : ce qui a lieu pour l'ordinaire en 
quinze jours Lorfqu'il y a quelque affec- 
tion extérieure, ils lavent avec cette même 
décoction les parties affc@ées. Si la maladie 
eft très-opiniâtre, ils mélent-avec la Lobelia 


(1) Ce dernier Auteur confeille de faire prendre au malade ur 
demi-feptier de la décoftion de cette racine , trois fois pa# 
jour , l’eflomac étant vuidet, & d'augmenter la dofe fuivant les 
forces du malade , en lui faifant prendre des bains chauds , dans 
Te même tems., & le tenant à un régime convenable. Ii faut pren 
dre garde à ne pas. employer la Lobelia longiflora awlieu de la 
Lobelia fyphilitica, parce que la premiere eft de nature beaucoup 
plus âcre que Ia derniere. 

Il ÿ a maintenant quelques parties de l'Italie où le Gouverne. 
ment a fait une loi de ne plus fe fervir de mercure dans les hôpis- 
taux pour le traitement de la maladie vénéfienne. 
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la racine de Ranunculus abortivus, mais en 
petite quantité, à caufc de fon acrimonic. 
Pour confolider les ulceres vénériens , ils 
font fécher la racine de Benoite aquatique 
(Geum rivale. Linn.),&c les en faupoudrent. 
Ils guériffent auffi les ulceres profonds & 
putrides , en y appliquant l'écorce intérieure 
du Ceanothus americanus. 

On a beaucoup vanté dans ces derniers 
tems les tiges de Douce-amere(Solanum dul- 
camara. Linn.) en décoction, & les racines 
de Zauréole (Daphne mezereum. Linn.), & 
de falfepareille , tant en fubftance qu'en 
décottion, pour le traitement des maladies 
vénériennes opiniâtres ; mais on n’a point 
encore déterminé jufqu’a quel point ces 
remedes pourroient réuflir dans les cas où 
Jon n’auroit pas déja fait ufage du mercure. 

On vante dans l'Amérique méridionale 
&c dans les Indes orientales la décoëtion des 
bois de gayac, de faffafras , &c. comme un 
remede qui fuffit feul pour guérir avec faci- 
lité la vérole la plus confirmée. Il fe peut que 
ces bois guériffent les maladies vénériennes 
entre les tropiques & dans les climats les 
plus chauds de notre globe ; mais en Europe 
j'ai vu qu'ils quifent quelquefois , & pro- 
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duifent des fueurs immodérées , des era- 
chemens de fang , des phthyfies, &c. dans 
les tempéramens grêles & délicats ; & je 
n'ai Jamais vu un feul cas où ils aient opéré 
une guérifon radicale. 

On prétend que la formule füuivante eft 
employée avec beaucoup de füccès dans le 
Préfil, en Portugal , & dans d’autres con- 
trées, fous le nom de decodum Lujir tanicurn, 
ou zifane de Lisbonne. 

Prenez racines de falfeparcille, fantaux | 
blanc & rouge , de chaque trois onces ;. 
régliffe, mezereum, de chaque demi-once ; 
bois de Rhodes, gayac , faffafras , de cha- 
que une once; antimoine ctud , cinq 
onces : verfez fur ces drogucs dix livres 
d'eau bouillante ; faites infufer pendant 
vingt-quatre heures, & enfuite rédnifez par 
Pébullition à cinq livres. Paflez & exprimez. 
La dofe eft depuis trois chopines jufqu'à 
deux pintes par jour. 

Mais c’eft , comme Je l'ai dt plus haut, 
encore un problème de favoir jufqu’a ai 
point ces remedes agiflent fans le concours 
du mercure. La vérole eft certainement plus 
facile à guérir dans les climats chauds, lorf- 
qu'elle eft bien traitée, que dans les climats 
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froids. Quant aux remedes que nous Voyons 
tous les jours annoncés par des Empiriques 
ou de prétendus poffefleurs de fecrets , 
comme ne contenant point de mercure , & 
guériflant radicalement la maladie véné- 
rienne, ce ne font, pour la plus grande 
partie, comme nous l'avons dit , que des 
préparations mercurielles déguifées ; & 
c’eft, felon moi, un grand bonheur pour 
les retie quand ces remcdes ne eur font 
qu'inutiles. | 
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CPAM ER PE E VUE 


De certaines AFFECTIONS VÉNÉRIENNES 
qui exigent un traitement particulier. 


L De L'OPATHALMIE VÉNÉRIENNE. 


I L y a deux efpeces diftinétes d'ophthalmié 
vénérienne. L'une paroît avoir la marche 
des maladies chroniques ; elle avance par 
dégrés , & provient de l’infeion de la 
mafle générale. L'autre eft la plus aigue, la 
plus violente & la plus dangereufe de toutes 
les ophthalmies que je connoiffe. Elle arrive 
fubitement , & doit fon origine, autant que 
j'ai pu l’obferver, à la répercufion foudainé 
d’une gonorrhée vénérienne récente. Voyez 
Varticle de la gonorrhée vénérienne. 

J'ai vu trois exemples de cette terrible 
. maladie , & dans tous le malade a perdu la 
vuc. Dans deux de ces cas , les deux yeux 
furent frappés à la fois. Dans le troifieme, 
il n’y eut d’abord qu'un œil affeté ; mais 
quelques années après, la vue fe perdit aufi 
dans l’autre, &, à ce qu’il parut , fans caufe 
fenfible. Tous les vieux Praticiens avec lef- 
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quels J'ai conféré fur cette redoutable ma- 
ladie, & qui l'ont obfervée plufieurs fois 
dans leur pratique, étoient d'opinion qu’elle 
doit fon origine à une gonorrhée récente 
répercutée par voie de métaftafe. Dans les 
trois cas dont je viens de parler, cette ma- 
ladie étoit certainement accompagnée de 
la fuppreflion d’une gonorrhée ; mais je 
n'ai pu déterminer avec certitude fi cette 
fuppreffion étoit la caufe de l’ophthalmie , 
& je puis encore moins expliquer une pa-: 
reille métaftafe, quoique ce foit une chofe 
connue qu’il exifte une grande connexion 
entre les yeux & les parties de la géné- 
ration. 

_ Mais quelle que puiffe étre la caufe de 
ces ophthalmies, voici le fait : dans les trois 
cas que J'ai eu l’occafion d’obferver, cette 
maladie parut en hiver, dans un climat froid, 
après que les malades, qui étoient attaqués 
d’une gonorrhée récente, fe furent expofés 
a un froid rigoureux en plein air. Aucun 
n’avoit eu auparavant le moindre, mal aux 
veux. L'écoulement par l’uretré fut évidem- 
ment diminué ou füpprimé. Dans le même 
terms il s'établit une évacuation de matiere 
puriforme, de couleur verte-jaunâtre , fem 
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blable à celle d'une gonorrhée , par les 
yeux, avec des douleurs déchirantes, qui 
devenoient infupportables au moindre con- 
taût de la lumiere. La même matiere qui 
découloit des yeux paroifloit extravafée 
dans toute la chambre antérieure de l’ocil, 
&c comme infiltrée entre les lames de la 
cornéetranfparentce. Tous les remedes qu’on 
employa furent fans effet, & la maladie fe 
termina par un aveuglement perpétuel. 

- Comme des cas de cette efpece peuvent 
être inftructifs, je vais en tranfcrire un de 
mon journal. Le malade étoit un jeune 
homme de 29 ans, qui fervoit à l’armée 
en qualité de Capitaine. Il fut commandé 
pour monter la garde dans le mois de Jan- 
vier, pendant qu'il étoit affligé d’une vio- 
lente gonorrhée. Malheureufement la jour- 
née étoit exceflivement froide, & il fut 
forcé par devoir de refter expoié à l'air 
tout le Jour & le foir. Dans la nuit fuivante, 
il fut attaqué des douleurs les plus vives 
aux eux yeux à la fois, & il ne put fup- 
porter la lumiere en aucune façon. Le len- 
demain cet accident fut accompagné d'un 
écoulement de matiere puriforme par les 
deux ycux. À l'infpeétion, l'aibuginée parut 
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enflammée & fort enflée. Le Médecin qui 
fut appellé ordonna, outte les remedes gé- 
néraux, comme faignées, purgatifs , 8. 
une fomentation de ciguë. Le troifieme 
jour, en examinant les chofes de plus près; 
On trouva la cornée entierement opaque 
&un hypopyon formé ; il ne paroifloit point 
d’exulcération. On continua l’ufage de la 
cigué. Quelques jours après, linflammation 
fe calma, & l'écoulement fut tari. Mais la 
cornée ne recouvra pas fa tranfparence. Elle 
étoit extrêmement épaiflie; & le malade 
demeura enticrement aveugle. Je vis claire- 
ment dans ce fiet les arteres de la cornée 
tranfparente venant de l’albuginée, enflam- 
mées & aufli remplies de fang rouge que fi 
elles cuffent été injcétées comme une pré- 
paration anatomique; & elles étoient en- 
core ainfi dans la cinquieme femaine de la 
maladie. 

Dans aucun de ces trois cas, les Praticiens 
n’appliquerent des remedes pour rétablir 
l'écoulement de la gonorrhée, & l'on ne 
fit point d'incifion à la cornée pour évacuer 
la matiere extravafée ; ce font cependant les 
deux principaux moyens dont j'atrendrois 
quelque foulagement réel dans une pareille 
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ophthalmie, indépendamment des évacua- 
tions générales & locales par les purgatifs, 
les fangfues , les véficatoires, &c. & de 
l'ufage du mercure, tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur. | 

J'ai été quelquefois tenté de croire que 


cette efpece d'ophthalmie peut être occa- 
figanée par la mal-propreté, lorfqu'un ma-. 


Le 2 Gt 


lade affecté de gonorrhée ou de chancres 
aux parties £ génitales, touche ces parties & 
enfüuite fes yeux avant de s'être lavé les 
mains , 8 j'ai certainement vu plus d'une 
fois des ophthalmies, & des ulceres véné- 
riens aux paupieres, aux narines, aux levres, | 
provenir d’un pareil défaut d'attention. Mais 
dans ces cas je n'ai obfervé d'inflammation 
qu'à un œil; elle n'étoit jamais aufli vio- 
lente que celle dont je viens de parler, & 
elle 'cédoit, comme les ophthalmies que 
produit l'infection de la mafle générale , à 
l'application topique de longuent bleu 
qui joint avec l’ufage du mercure à l'inté- 
rieur eft, dans le fait, un remede fouverain 
pour ces ophthalmies. 

Les ophthalmies vénériennes qui pro 
viennent de l'infeétion de la mafle géné- 
rale font extrèmement rebelles dans bien 
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des cas , pendant des femaines & des mois 
entiers. Elles exigent un traitement mer- 
curiclk régulier, fur-tout avec le fublimé 
corrofif, fi le malade peut le fupporter; des 
purgatifs réitérés; & dans quelques cas, fur- 
tout fi la paupiere cit la partie affectée, 
l'ufage externe de longuent mercuriel; ou 
ce qui, fuivant les obfervations du Doéteur 
Cullen , eft préférable , l'onguent citrin 
qu'on à trituré avec le double de graifle de 
porc pour le rendre moins âcre. Le lauda- 
num verfé dans l'œil affeété procure quel- 
quefois le foulagement le plus marqué. Il 
cft avantageux aufli de baigner l’œil cinq à 
fix fois par jour dans une diflolution éten- 
due de fublimé corrofif. 


IL De La SURDITÉ VÉNÉRIENNKE. 


J'ai vu plufieurs exemples de furdité & de 
violentes douleurs dans l'oreille, produites 
par des ulceres vénériens qui affeétoient 
l'orifice destrompes d’Euftache dans l’arriere- 
bouche. Mais j'ai rencontré un cas dans 
lequel une furdité complette fut la fuite 
_d'une gonorrhée fupprimée par l’ufage in- 
térieur de la térébenthine. Le malade n'avoit 
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ni chancres ni aucune autre affe“tion véné- 
(1 
xienne. 


III Des Maux DE GORGE VÉNÉRIENS. 


Il faut diftinguer avec foin, comme nous 
l'avons dit plus haut, les maux de gorge 
vénériens auffi-bien que les ulceres véné- 
riens de la bouche & du gofier, des ulceres 
feorbutiques , ou de ceux qui doivent leur 
_ origine à l'acrimonie que le mercure a com- 
muniquée à la falive ; & particulierement 
de ceux qui quoique réellement vénériens 
dans leur origine, ont depuis changé de 
nature & pris un caractere tout-à-fait diffé- 
rent. Car fi l'on continue l’ufage du mer- 
cure dans des cas pareils, on peut nuire au 
malade effentiellement & quelquefois d’une 
maniere irréparable. Le jugement pratique 
eft le feul guide affuré dans ce cas. On rifque 
peu, felon moi, de s'égarer en traitant 
comme vénériens les ulceres profonds qui 
font couverts d'une croûte blanche couen- 
neufe, & terminés par un bord dur & relevé 
avec une rougeur intenfe tout autour. 

Les ulceres vénériens font quelquefois 
tellement fitués, ou fi avant, dans la gorge, 
qu'il n’eft pas facile de les découvrir à la 
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premiere vue, & cela peut quelquefois in- 
duire en erreur fur la nature de la maladie. 
L'’hiftoire des deux cas fuivans pourra être 
utile aux jeunes Praticien. 

Un homme âgé de $5.ans, de conftitu- 
tion forte, pléthorique, futattaqué d'un 
mal de gorge avec fievre. Le Médecin. 
après avoir examiné fa gorge, & tâté fon 
pouls, ordonna la faignée avec un garga- 
rifme & unpurgatif antiphlogiftique. La ma- 
ladie n'étant pas diminuée huit Joursaprés, 
on appella un autre Médecin, qui réitéra la 
faignée, la purgation, & ordonna un garga- 
zifme différent, dont le malade parut fe 
trouver mieux. Au bout de fept femaines, 
ce malade fentant, comme il difoit lui- 
méme, que fa maladie n’étoit pas tout-à- 
fait guérie , Je fus confulté. Après qu'on 
n'eut montré les premieres ordonnances, 
j'examinai fa gorge, & quoique je n'y pufñle 
découvrir aucun ulcere, Je lui dis que je 
foupçonnoiïs une caufe vénérienne ; il: eut 
de la peine à être de mon avis, & me rap- 
porta qu'il n’avoit eu depuis pluficurs années 
aucune affection vénérienne, & quil.avoit 
joui de la plus. parfaite fanté dans cet in- 
tervalle. Je demandai à examiner encore 
| une 
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une fois fa gorge. Il y confentit très-volon: 
tiers, quoiqu'il fût de: ces perfonnes dont 
on ne peut examiner la gorge qu'avec la plus 
grande difficulté. Tenant donc une bougie 
d'une main , & comprimant de l’autre avec 
unc large fhatule la racine de la langue au- 
tant qu'il étoit poflible, je découvris très-' 
avant dans la gorge , du côté droit, un 
ulcere vénérien profond, mais petit, qui 
avoit échappé à ma vue la premiere fois, 
& qui s'y fcroit dérobé de nouveau fi je 
n'eufle pas mis une attention auffi paiticu- 
liere à examinér la gorge. Je lui dis la Caufe 
évidente de fa maladie ; mon avis fut faivi. 
Après qu'il eut fait ufage du mercure à Pin- 
térieur pendant huit jours, fon mal de gorge 
fut entierement diffipé ; 8 l'ayant continué 
encore un mOi, il obtint ce 
radicale. 
L'autre: malade étoit une dame dé haut 

paragc ; elle n’avoit qu'une légere difficulté 
d’avalér depuis peu de jours, qu’elle attri- 
buoit à un rhume occafionné par le grand 
froid qu'il faifoit alors. Je découvris fur- 
le-champ par l'infpeëtion la caufe de fa 
maladie; & comme les perfonnes du fexe 
ont toujours droit à beaucoup de délicas 
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tcfle & de difcrétion de la part des Méde- 
cins , je lui ordonnai, fans lui faire aucune 
queftion, de tenir fa gorge chaudement, 
& lui promis de lui envoyer un remede 
qui la guériroit en peu de Jours. Je lui fis 
enfuite continuer le même remede fous 
une autre forme , & fous quelque nouveau 
prétexte, pendant quelques femaines, juf- 
qu'à ce que je la jugeafle parfaitement 
guérie. 

L'été dernier, je fus confulté à Paris 
par un Jeune homme d'environ 28 ans, fur 
un mal de gorge, pour lequel il avoit déja 
confulté & pris des remedes pendant trois 
femaines, fans éprouver aucun foulagement. 
Je lui dis qu’à la feule apparence de fon 
vifage & de fes yeux, je foupçonnois que 
fa maladie avoit une toute autre caufe que 
celle que lui ou ceux qui l’avoient traité, 
s'étoient imaginés. Mon foupçon fut en effet 
très-évidemment vérifié par un grand ulcere 
vénérien , que l’infpeétion me fit découvrir 
très-profondément au-deflous du voile du 
palais. II me donna alors le détail fuivant : 
« qu'étant à Venife deux ans auparavant, 
il y avoit été attaqué d'une violente go- 
norrhée, qu'il avoit defiré, par une raifon 
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particuliere , de diffiper ou d'arrêter le plu- 
tôt poflible. Qu'il avoit été adreflé par un 
de fes amis à un Chirurgien qui étoit en 
pofleffion d'une injection infaillible pour 
cet effet. Que ce Chirurgien ne s'étoit 
rendu à fa demande qu'avec répugnance ; 
& en lui prédifant que quelque tems après 
la guérifon prompte que fon injeétion lui 
procureroit, la maladie vénérienne feroit 
explofion dans quelqu’autte partie du corps; 
l'aflurant qu'il avoit vu fon remede pro- 
duire le même effet chez plufeurs autres 
malades qui s’étoient adreflés à lui de la 
même maniere. Qu'il avoit négligé cet 
avertiflement; que l'écoulement avoit été 
parfaitement arrêté en quarante-huit heures, 
& qu'il n’y avoit plus penf, s'étant tou- 
jours trouvé depuis parfaitement exempt 
de maladie vénérienne, ainfi que de toute 
autre ». Ce cas fut très-inftruétif pout moi. 
Il montre que le virus vénérien peut de- 
meurer long-tems caché dans la mañle gé- 
nérale , fans produire aucun effet fenfible ; 
il confirme évidemment ce que J'ai avancé 
plus haut fur l'identité du virus gonor- 
rhoïque avec celui de la vérole, & fux la 
conformité des effets qu'ils produifent loi 
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qu'ils font abforbés dans la maffe des hu- 
meurs. Mais enfin il montre aufli ce que je 
n'aurois pas préfumé a priori : favoir, 
qu'une gonorrhée récenté peut quelquefois 
étre arrêtée ou répercutée ; fans produire 
la tumeur des tefticules, l’ifchurie , les ré- 
treciflemens de luretre, ou Benito cffets 
immédiats dans la mafle générale. 

_ Les ulceres vénériens de la gorge exigent 
Guelquethis: indépendamment du traite: 
ment mercuriel, des applications topiques: 
telles que des injeétions ou des gargarifmes 
compofés d’une diflolution de fublimé cor- 
rofif , mêlée , fuivant les circonftances, 
avec la teinture demaftic, &c.; mais fi les 
ulceres font dus à l’acrimonie de la falive 
il faut les déterger conftamment, & dif- 
continuer l’ufage du mercure. S'ils'ne doi- 
vent leur origine à aucune des deux caufes 
dont je viens de parler, & s'ils font de cette 
efpece particuliere que j'ai décrite ci-deflus 
à l’article des ulceres vénériens , ils exigent, 
au lieu du mercure, l'ufage des: puiffans 
toniques , tant à l'extérieur qu'à linté- 
rieur, | 
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IV. Des AFFECTIONS VÉNÉRIENNES de 
la peau. 


Les maladies cutanées de nature véné- 
richne, telles que les dartres, les tcignes, 
la lepre vénériennes, &c. font fouvent très- 
opiniatres. C’eft proprement dans ces ma- 
ladies que la diffolution de füblimé corroff 
eft excellente ; & Je crois avoir obfervé que 
fouvent il diflipe très-bien la maladie de 
la peau, fans guérir radicalement la vérole ; 
c'eft du moins ce que je puis afirmer qui 
arrive dans les climats froids. Quant aux 
climats chauds, je fais, de fcience certaine, 
que beaucoup de malades y ont été radi- 
calement guéris de la vérole par le feul 
ufage du fublimé corroff. 

J'ai vu dans certaines affe“tions véné- 
riennes de la peau, qu'indépendimment de 
lufage du fublimé à lintérieur, on fe trou- 
voit très-bien des bains chauds compofés 
d’une décoétion de fon , dans laquelle on 
faifoit difloudre neuf grains de fublimé 
corrofif par pinte ; en ayant foin de frotter: 
doucement en même-tems la partie affec- 
tée. L'application topique d'une diffolu- 
tion de fublimé , l’onguent citrin quelque- 
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fois feul, & quelquefois avec l'addition du 
faturnin , m'ont réufli dans des maladies 
du même genre, qui étoient plus rebelles, 
comme des dartres, teignes, &c. contre 
lefquelles tous les autres remedes avoient 
té fans effet. C’eft fur-tout pour ces ma- 
ladies, aufhi-bien que pour les autres affec- 
tions vénériennes rebelles & invétérées, 
que le decoctum lufitanicum , la déco&tion 
des tiges de douce-amere, de la racine de 
lauréole, & fur-tout de celle de lobelia 
fyphilitica, méritent à mon avis beaucoup 
plus d'attention qu'il n'eft d’ufage de leur 
En accorder. 

J'ai vu une maladie de la peau, de na- 
ture vénérienne, des plus obftinées & des 
plus invetérées, contre laquelle tous les 
autres remedes avoient échoué , guérie par 
une diflolution de turbith minéral, donnée 
à de très-pctites dofes. Quelques Médecins 
prétendent auffi avoir vu de grands fuccès 
de l’ufage de l’arfénic. Mais je n'ai jamais 
effayé de ce minéral, & n'en ai pas la 
mo ndre envie. 


V. Les EXCROISSANCES VÉNÉRIENNES. 


Les cxcroiffances vénériennes qui pouflent 
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a la furface de la peau, & qu’on défigne 
fous les différens noms de condylomes, 
fics , marifques, verrues, tubercules, &c. 
proviennent ou d’une infcétion immédiate , 
& dans ce cas on les confidere comme 
des maladies locales qui exigent des re- 
medes locaux; ou de l’infeétion de la mañle 
générale, & c’eft dans le fait, ce qui arrive 
le plus fréquemment. Alors un traitement 
miercuriel en régle les fait difparoïtre, fans 
qu'il foit befoin d'y appliquer aucun to- 
pique. Mais il eft fouvent néceffaire de 
combiner ces deux moyens. On a confeillé 
d'employer les cauftiques en pareil cas; mais 
je n'ai jamais vu qu'ils aient produit des 
effets falutaires; & je les ai trouvés au 
contraire fouvent très-nuifibles. On a auñi 
recommandé l’extirpation, & elle cft quel- 
quefois néceflaire ; mais J'ai vu pluficurs 
exemples d’excroiffances vénériennes qui, 
après avoir été emportées à pluficurs re- 
prifes, repouffoient fans cefe , & revenoient 
quelquefois plus groffes qu’elles n’étoient 
au commencement, quoiqu'on eût fait 
précéder un traitement mercuriel complet. 
On a propoié pour prévenir cette régéné- 
ration pluficurs fortes de remedes; mais 
X 4 
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dans tous les cas opiniâtres que j'ai été à 
portée d'obferver, il n’y a eu que deux ou 
trois de ces moyens curatifs qui aient été 
adminiftrés avec fuccès, après toutefois que 
la maffe générale a été parfaitement puri- 
fiée. L'un confifte dans les fumigations 
mercuriclles, lautre dans l’application de 
la poudre de fabine (Juniperus fabina. 
Linn.) foit feule fous la forme de poudre, 
foit mêlée avec du précipité rouge fous 
forme d’onguent. Mon ami M. Plenck a 
propoié depuis peu une liqueur, fous le 
nom agua cauftica pro condylomatibus, 
dont. voici la formule : prenez efprit de vin 
&c vinaigre, de chacun une once & demie ; 
fublimé. corrofif , une drachme ; alun, 
camphre & cérufe, de chaque, une demi- 
drachme : mêlez. 

Ïl aflure avoir obtenu les meilleurs effets 
de cette liqueur appliquée deux fois par 
jour avec un pinceau. Je l'ai efflayée plu- 
fieurs fois, & j'ai trouvé qu'elle répondoit 
extrêmement bien à mes vues. J'ai obfervé 
que dans les cas où il a pouflé un grand 
nombre de petits poireaux autour des par- 
ties génitales, la diflolution de fublimé 
corrofif dans l'eau fimple ou dans l’eau 
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de chaux réufit quelquefois à merveille. 
Si les verrues ont une petite bafe, & ne 
font qu'en petit nombre, le meilleur re- 
mede ceft une ligature. qu'on reflerre cha- 
que jour. 

J'ai vu un homme qui avoit pléfients 
centaines de petites verrues à la partie 
barbue du menton, & j'appris qu’elles 
provenoient d’une maladie vénérienne mal 
traitée. | 


VI. De La FoIBLESSE Où IMPUISSANCE 
VÉNÉRIENNE. 


Cette affection , quoiqu'exempte de dan- 
ger , €ft très-alarmante, & rend l’efprit du 
malade extrêmement inquiet. Je lai ob- 
fervée maintéfois ; mais d'une maniere 
particuliere chez un malade qui, plufieurs 
mois auparavant, avoit été attaqué d'une 
gonorrhée violente dont ïl étoit enfin 
guéri, après avoir effuyé un traitement 
ennuyeux & très-mal dirigé. Le feul fymp- 
tome qui lui reftoit étoit une impuiflance 
totale & un défaut de defir vénérien, qui 
Pattriftoient infiniment. Lorfqu’il me con- 
fulta, je jugeai que fa maladie provenoit 
du virus vénérien , qui lui étoit refté ca- 
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ché dans le corps; & je lui prefcrivis un 
traitement metcuriel, & enfuite des re- 
medes toniques , avec deux petites cueil- 
lerées de liqueur minérale anodine d'Hoff- 
man matin & foir. Je lui ordonnai auffi 
de fe laver le fcrotüm & le cordon fper- 
matique deux fois par jour avec une cuil- 
lerée à bouche de la même liqueur mêlée 
avec de l’eau. En trois femaines de tems 
il eut lieu d’être aufli gai que jamais. 


VII. Des DourEurs VÉNÉRIENNES , DES 
SPASMES VÉNÉRIENS , &C. 


Tous les malades qui ont été précédem- 
ment attaqués de la maladie fyphilitique , 
attribuent communément aux reftes du 
virus vénérien, les douleurs fixes ou vagues 
qu'ils éprouvent de tems à autre ; & ils ont 
quelquefois rafon ; mais il faut obferver 
que ces douleurs fi généralement attribuées 
au virus vénérien reconnoiflent fort fou- 
vent des caufes très-différentes, qu'il faut 
favoir difcerner avec précifion, fi l’on ne 
veut pas être expofé à voir fouvent échouer 
les remedes qu'on donne. 

Le mercure adminiftré malà-propos pro- 
duit fréquemment des douleurs femblables 
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aux douleurs vénériennes. Il eft effentiel de 
diftinguer attentivement ces cas dans la 
pratique ; parce que fi la maladie véné- 
rienne n’a pas été radicalement guérie, & 
que les douleurs proviennent d'une vérole 
manquée, l'ufage du mercure fera nécef- 
faire pour compictter la cure ; quoique les 
malades {oient fouvent d’une opinion con- 
traire, qu'ils fondent fur la longueur du 
tems & fur la quantité de mercure qu'ils 
ont déja prife. Au lieu que fi le virus vé- 
nérien a été radicalement détruit, l’ufage 
du mercure devient évidemment nuifible. 
Je connois des malades qui ayant fait ufage 
du mercure à plufieurs reprifes dans leur 
jeuneffe, fe trouvent maintenant affeétés 
des douleurs rhumatifimales les plus vio- 
lentes en différentes parties du corps, touts 
les fois qu'ils prennent la moindre quantité 
de mercure. Les Auteurs qui ont parlé de 
cette derniere maladie, l’attribuent généra- 
lement au mercure qui s'eft arrêté dans les 
os. Il y a bien plus: les annales de la Mé- 
decine nous fourniffent des exemples de 
parcils malades, après la mort defquels on 
a trouvé le mercure raflemblé en globules 
dans les différentes parties du corps, für- 
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tout dans les os & dans leurs cavités. Quel: 
que degré de foi qu'on puiffe ajouter ou 
refufer à ces hiftoires, il eft certain qu’on 
peut guérir en général, & quelquefois aflez 
facilement, ces fortes de maladies par un 
régime convenable , par des bains chauds 
auxquels on joint des friétions, & en ad- 
miniftrant en même-tems à l’intérieur de 
grandes dofes des remedes toniques appro- 
priés, foit feuls, foit unis avec les anti- 
moniaux ; mais ff ces douleurs, au lieu 
d'être chroniques, proviennent d’une fup- 
preflion fubite de la tranfpiration pendant 
le traitement mercuriel, les remedes toni- 
ques ne conviennent point du tout. Un 
remede que j'ai trouvé très-efficace dans 
pluficurs cas très-graves en ce genre, dans 
Jefquels le malade fembloit faifi d'un fpafine 
univerfel ou £teranos, c'eft, outre le bain 
chaud & fur-tout lé bain de vapeur, le 
{oufre d’antimoine joint au fuc épaifi ou 
extrait de ciguë(Conium maculatum. Linn.), 
à la dofe de quinze grains de chacun par 
jour. La poudre de Dover eft quelque 
fois un remede très -avantageux dans ce 
cas, aufli-bien que dans les rhumatifmes, 
moyennant qu'on obfcrve un régime con- 
venable. 
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VIII. Des AFFECTIONS VÉNÉRIENNES 
LT MODO 


Les os font rarement affc@tés par le virus 
vénérien , fi ce n’eft dans des vérolés con- 
firmées ou négligées. Jai vu cependant ün 
malade qui, étant affe@é d’un chancre 
au gland, fut attaqué lé cinquieme jour 
après, d’une tumeur confidérable dans la 


partie inférieure du cubitus. En pareil cas, 


plus la maladie a été long-tems négligée, 
plus le traitement eft lie & difhcile ; & 
de toutes les affe@ions des os, la carie ou 
exulcération de leur furface extérieure, & 
la corruption de leur partie intérieure one 
les plus défagréables, & celles qui procutene 
le plus d’ennuis. 

Dans tous les cas de caric aux os, il faut 
fe fouvenir qu'il n’y a point de guérifon 
: Wefpeter jufqu'à ce que lé virus foit tota- 
lement déraciné de la mafle générale. Les 
remedes- topiques paroiïflent n'avoir que 
très-peu d'effet dans ces maladies; quoi- 
qu'on ait beaucoup vanté lhuile efflentielle 
de faflafras pour cet ufasge. M. Plenck 
prefcrit une lotion compofée avec l’effence 
de maftic, le fublimé corrofif & le miel 
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xofat. Il ordonne, outre cela, pour l'inté- 
rieur, l’ufage du quinquina, du mercure 
mêlé avec l’affa fœtida, & d'une décoction 
de falfeparcille, de lauréole ( Daphne meze- 
reum. Linn.) & de ciguë. Il aflure avoir 
guéri par le moyen de ces remedes, plufieurs 
perfonnes attaquées des maladies dont je 
viens de faire mention. 

Les exoftofes vénériennes, & fur - tout 
celles qui viennent au milieu du tibia, du 
fternum, & les tophus dans les os de la 
tête, caufent quelquefois, & fur-tout dans 
la nuit, les douleurs les plus affreufes. Je 
n'ai éprouvé dans ces cas aucun bon effet 
des applications topiques quelconques. C’eft 
ici que l’opium donné à grandes dofes & 
avec perfévérance, conjointement avec les 
préparations mercurielles falines , produit 
quelquefois d’excellens effets. Mais je ne 
fuis pas aflez crédule pour me laiffer per- 
fuader qu'on ait guéri ces maladies, & 
d’autres affeétions vénériennes rebelles, par 
le feul ufage de l’opium, ainfi qu'on nous 
l'a afluré dans ces derniers tems. 

Je n'ai vu aucun exemple de la fragilité 
extraordinaire des os, dont quelques Au- 
teurs ont parlé, comme procédant d'une 
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caufe vénérienne; mais il ne fera peut-être 
pas hors de propos de faire mention d'un 
eas qui me paroit avoir du rapport avec cet 
cffet. Un homme fe cafla le tibia par une 
chûte; mais, quoique la frature eût été 
traitée felon toutes Les régles, après qu'il fut 
refté renfermé près de trois mois, à l’exa- 
men on trouva qu'il ne s'étoit point formé 
de callus, & que l'os café étoit prefque 
aufli féparé qu'au commencement. On vint 
à foupçonner, en confultant & faifant des 
recherches exactes, l’exiftence du virus vé- 
nérien. On prefcrivit un traitement mer- 
curiel, dont le fuccès fut tel, que, peu de 
mois après, le malade fe trouva parfaite- 
ment guéri. 
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CHAPITRE x VIL. 


Des Ans VÉNÉRIENNES déguifées, 
elles que : phthyfi es , rhumatifmes , 
HIT CS > 


Î: cft des fujets qui ayant été précédem- 
ment affcétés de maladies vénériennes , 
dont ils ont paru guéris pendant des mois 
& même quelquefois des années entieres, 
s'amaigriflent enfuite , commencent à 
toufler, & font attaqués d’une fievre hec- 
tique & des autres fymptomes qui accom- 
pagnent la confomption des poumons ou 
phthyfie pulmonaire. On attribue pour l'or 
dinaire ces affeétions à d’autres caufes, & 
l'on prefcrit des remedes qui n’ont com- 
munément aucun fuccès. Quelquefois auf, 
l'on attribue le mal à la trop grande quantité 
de mercure dont on a autrefois fait ufage. 
Mais J'ai vu plufieurs exemples de fievres 
lentes, avec de la toux, & quelquefois 
avec une expcétoration puriforme, qui 
Join de devoir leur origine à une exulcéra- 
tion des poumons, provenoient d’un virus 
vénérien caché dans le corps, fans y pro- 
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duire aucun autre fymptome vénérien. 
D'autres ont fait la même obfervation., 
M. Brambilla, premier Chirurgien de l’'Em- 
pereur regnant, rapporte, dans fon T'rairé 
fur le Phlegmon, un exemple fi frappant 
en ce genre, que je crois devoir le tranf- 
crire ici. « On ordonna, dit-il, un élec- 
» tuairè pour un phthyfique qui étoit dans 
» une fituation défefpérée. Par une mé- 
» prife d'Apothicaire, l’éleétuaire fut donné 
» à un malade vénérien pour s’en frotter, 
» &cle phthyfique reçut l’onguent mercuriel 
» au lieu de léleétuaire, pour le prendre 
»» à l'intérieur. Celui-ci ne fe doutant pas 
» du quiproquo, prit de cet onguent en- 
» viron la groffeur d'une noix mufcade, 
» deux à trois fois par Jour; & il fut radi- 
» calement guéri de fa maladie, à Ia 
» grande furprife du Médecin, qui apprit 
» enfuite par hazard de l’Apothicaire com- 
» ment la chofe s’étoit faite ». Ce quipro- 
quo fut certainement très-heurcux pour le 
phthyfique; & quoiqu'on puiffe encore dou- 
ter f cette phthyfice provenoit d'une caufe 
vénérienne , il eft du moins certain qu'elle 
fut guérie par le mercure. J'ai eu plufieurs 
malades de cette efpecc, que j'ai parfaite 
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ment guéris de leur phthyfie, en ne leur 
adminiftrant d'autre remede qu'un traite- 
ment mercuriel. 

Le Doéteur Werlhof & d'autres ont 
obfervé des fievres intermittentes produites 
par le virus vénérien, où compliquées avec 
Ja maladie fyphilitique, & dans ce cas-la 
le mercure combiné avec le quinquina a 
fait des merveilles. Peut-être quelques-unes 
des fievres que le Doéteur Lyfon a guérics 
avec le calomel étoient-elles de ce genre. 

Les douleurs rhumatiques vagues, les 
maux de tête violens & les douleurs des 
iles, proviennent quelquefois de la même 
fource. J'ai vu guérir au moyen du bain 
chaud, de quelque préparation faline de 
mercure, & de la déco@tion des tiges de 
douce-amere, des affeétions de cette ef- 
pece, qui avoient réfifté à tous les autres 
remedes. On a recommandé aufi comme 
un remede très-efficace pour ces maladies, 
la décottion de l’une ou l’autre efpece de 
Jauréole (Daphne mezereum. Linn.6& Da- 
phne laureola. Linn.). 
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CG Ha DE RE. XOVALIE 


Des AFFECTIONS VÉNÉRIENNES incurables 
par le MERCURE. 


J "A1 déja parlé dé la nature & du traite- 
‘ment de cés affeétions fous les différens 
articles des wlceres vénériens, des bubons 
ulcérés, des maux de gorge vénériens ; des 
maladies de la peau des douleurs, des 
caries vénériennes , &c. enforte qu'il me 
refte très-peu de chofe à dire fur ce fujet. 

J'obferverai feulement que j'ai trouvé 
que la plupart de ces affé&tions, finon 
toutes, font fufceptibles d’un ‘traitement 
palliatif, ou même d’une cure radicale; & 
que le grand point pour atteindre à ce but 
defirable , tient principalement à la con- 
noiffance exaëte de leur nature. Cette con- 
noiffance exige fouvent, à la vérité, un 
difcernement pratique plus délicat qu’on 
ne J'imagine. Le principal objet eft de dif- 
tinguer avec précifion fi ces ulceres, caries, 
éruptions cutanées, ou douleurs , &c.. 
doivent ‘leur origine à un virus vénérien 
caché dans le corps, ou s'ils font les effets 
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du mercure, ou, ce qui eft peut-être de Ia 
plus grande conféquence, fi après avoir été 
originairement produits par le virus véné- 
rien , ils n’ont pas changé de nature, par le 
laps du tems ou par d’autres circonftances 
dont nous ne fommes pas encore aflez 
inftruits. Dans. ce cas, bien loin que ces 
fymptromes cedent au pouvoir du mercure, 
il femble les aigrir à tous égards ; & fi l’on 
infifte imprudemment fur l'ufage de ce 
remede, il peut enfin devenir funefte au 
malade. J'ai rapporté fous les articles dont 
je viens de faire mention, plufieurs exem- 
ples frappans qui fervent de preuve à ce 
que J'avance; & ceux de mes Lecteurs qui 
s'intéreflent particulierement à ce fujet, en 
trouveront beaucoup davantage dans le 
Supplément au Traité des Maladies Wé- 
nériennes de M. Fabre (1). Je vais propofer 
maintenant les remedes que J'ai trouvés les 
plus efficaces contre ces accidens terribles 
&c opiniatres. 

- Il faut fouvent beaucoup de jugement 
pour diftinguer les maladies produites par 
le mercure. J'ai vu des malades fe plaignant 


(1) Imprimé à Paris chez. Didot le jeuné , quai des Auguftins, 
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de douleurs rhumatifmales, de douleurs 
oftéofcopes, de céphalalgie, de fpafmes en. 
différentes parties, de tremblement des 
extrémités, &c. qu'ils attribuoient à l'é- 
norme quantité de mercure qu'ils avoient 
prife ; & je les ai cependant guéris après 
un examen attentif, en leur donnant en- 
core du mercure; parce que Je me fuis 
bientôt convaincu, que leurs maladies ac- 
tuciles provenoient de ce que Île mercure 
leur ayant été mal adminiftré, il s'étoit 
toujours évacué ou par les felles, ou par 
la falivation, ou par les fueurs immodérées, 
dans la même proportion qu'on le leur 
avoit fait prendre; de telle forte qu'il n'a- 
voit jamais pu exercer fon pouvoir fpéci- 
fique contre le virus exiftant dans leur 
corps, quoiqu'ils en cuflent pris pendant 
très-long-tems & en très-grande quantité. 

Mais dès que l’on s’eft afluré que la ma- 
ladie n'eft pas l'effet du virus vénérien, ou 
que du moins elle n’eft pas difpofée à céder. 
au mercure, il faut recourir à d'autres 
temedes, au lieu de fuivre la routine ordi- 
naire de la pratique en donnant de nou- 
velles préparations mercurielles. Lorfqu’on 
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cn a déja effayé deux ou plufieurs inutile- 
ment, il faut, Comme je l'ai déja dit plu- 
fieurs fois, préfcrire aux malades, indé- 
pendamiment d'un bon régime & dé lait 
de la campagne, &c. dés remédes toñiquées 
ou fortifians. Je range principalement dans 
cette claffe lès antimoniaux, & plus fpéciä- 
Jement pour les cas auxquels je fais allufion 
les martiaux. Mais il ne faut pas croire qué 
j'entende qu'il faut adminiftrer ces remédes 
a la dofe de quélqués grains par Jour. Je 
les prefcris à des dofés beaucoup plus 
fortes qu'on n'a coutume de les donnér. 
Les préparations que j'émploie d'ordinaire 
font l’antimoiïine crud, ou le foufre d’anti- 
moine, l’æthiops martial ou le vin cha- 
lybé; & plus particulierement une combi- 
naifon du fer avec l’éther vitriolique. Je 
fais prendre ces remédes à la dofe que la 
conftitution du malade peut fupporter, foit 
{euls, foit, fuivant les circonftahces, avec 
la décoëtion de falfepareille, avec le quin- 
quiha, ou avec l'extrait de noix véttes. Il 
ft quelquefois très-utile de donner le 
foufre d'antimoine uni avec l'extrait dé 
ciguëé, & l’on peut y joindre auffi l'ufage 
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des bains chauds & d'une décoëtion dé 
falfepateille; avéc 14 racine de lautéole 
(Daphhe mezereum. Linn.). Quelquefois les 
bains froids & fur-tout les bains de met 
contribuent beaucoup aux fuccès des re- 
medes que je viens de propofer. Et lorf- 
que la maladie eft opiniâtre, il ne faut 
négliger d’effayer aucun des remedes que 
j'ai recommandés ci-deflus au chap. XIV. 

J'ai vu dans pluficurs cas le decoétum 
lufitanicum produire évidemment de bons 
effets ; mais de tous les remedes qu'on a 
vantés jufqu'ici pour les affections véné- 
riennes incurables paf lé mércure, je n’en 
ai vu aucun dont les effets püuiflent égaler 
ceux d'une décoétion dont le Docteur 
Paullini fait ufage. J'ai vu guérir radicale- 
ment par le moyen de cette décoction, 
des ulceres des plus malins & des plus 
rebelles, des affections cutanées, des to- 
phus, des caries, des douleurs dans les os 
& dans les autres parties du corps, qui 
avoient réfifté au pouvoir de tous les autres 
remedes ordonnés par différens Médecins 
en différens pays ; & ce qui eft encore plus 
temarquable, la plupart de ces guérifons 
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ont eu lieu dans un efpace de tems très- 
court. Mais malheureufement ce remede ne 
fauroit être d’une utilité générale pour l’hu- 
manité, par la raifon que perfonne n’a pu 
jufqu’à préfent déterminer ce Doéteur à le 
rendre public. 
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CORP ET RUE X PA 


OBSERVATIONS fur quelques préjugés 
fächeux ou nuifibles ,qui font généralement 
répandus au fujet de la Mar ADIE VÉNÉ- 
RIENNE. 


I L eft des malades imbus de cette opinion: 
que le virus vénirien, quand il a une fois 
pénétré dans le corps, ne peut plus en être 
totalement déraciné. Ils croient en confé- 
quence qu’une perfonne qui a eu le mal- 
heur d'être entierement infectée, ne peut 
jamais fe regarder comme radicalement 
guérie. Cette opinion abfurde rend très- 
malheureufes les perfonnes qui en font en- 
tichées. J'ai vu fréquemment, fur-tout 
chez les perfonnes du fexe, ce préjugé 
empoifonner le bonheur de la vie, non- 
obftant tout ce’que les Médecins pouvoient 
leur dire pour les convaincre de leur erreur. 
Le moindre mal de tête, la plus légere 
douleur rhumatique, ou le moindre petit 
bouton fur la peau, leur paroiflent des 
preuves certaines de l’exiftence du virus 
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vénérien caché dans leur corps & prêt à 
produire les plus cruels effets. Ces malades 
font vraiment dignes de pitié. Il eft jufte 
de faire les recherches les plus exaétes fut 
leur état, & de leur donner des foins très- 
attentifs. Car eft-il de fituation plus affreufe 
que celle d'un Etre qui eft perpétuellement 
cn proie à de pareilles terreurs ? Et fi enfin 
après l'examen le plus approfondi, l’on 
trouvé qu'il ne refté aucun fymptome d’ef- 
péce vénérienne, il faut tâcher de détruire 
leur préjugé, en rhéttant dévant leurs yeux 
Fexemple d’autres perfonnés de notre con- 
 noiflance, ou fi les circonftances le per- 
mettent, de la leur, qui ayant été affe&ées 
autant qu'elles-mêmes, ou peut-être beau- 
coup plus, jouifflent de la plus parfaite 
fanté depuis un grand nombré d'années, 
font mariées, & ont des enfans fains & 
VISOUrCUX. - 

On doit les mêmes attentions à cétix qui 
s'imaginent que lorfqu'on à pris une fois 
du mercure pour la guérifon de la vérole, 
ce remede ne peut la guérir aufii efficace- 
ment une feconde fois. On rencontré cés 
préjugés le plus fréquemment chez les 
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fémhies, quoiqu'ils aient quelquefois auffi 
de Pinftertcé fur dés hommes de conftitü- 
tion mélañcolique. 

Mais il exifte uñ autré préjugé, qui eft 
non-feulément ablurdé, mais criminel, & 
dont les fauteurs métiteroient la plus {&- 
vére punition, fi l’oh bouvoit lés préndté 
fur le fait. Il n’exifte que parmi quelques 
jeunes gens d'un caractere libertin, & qui 
ont une façon de penfer brutale & diffolue. 
C’eft une opinion reçue parmi ces malheu- 
reux, que la meilleure manicre de fe dé- 
barrafler d’une chaude-pifle, c’eft d’avoir 
affaire avec une ou plufieurs femmes faines; 
&c j'ai vu de cette maniere des maladies 
vénériennes propagées en peu de jours chez 
dix ou douze perfonnes faines, qui avoient 
eu le malheur de s’abandonner à quelqu'un 
de ces miférables ou aux objets de fa bru- 
tale cruauté. L'abfurdité de eette idée eft 
évidente pour toute perfonne qui a le fens 
commun, & la moindre connoiffance de 
la nature & du fiege de la gonorrhée; & 
dans le cas où cet attentat fcroit diété par 
le fimple préjugé, la plus légere informa- 
tion fufhiroit pour le détruire. Mais il eft à 
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craindre que la caufe de cette infamie ne 
gife plus profondément dans le cœur de ces 
miférables, & que leurabominable conduite 
ne foit diétée par la méchanceté, ou par le 
plaifir barbare qu'ils trouvent à fe venger 
fur des perfonnes innocentes, des maux 
que l'imprudence & la débauche leur ont 
attirés. 
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ALPHABÉTIQUE - 
DES MATIERES,. 
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À CCOUCHEUR attaqué d’ulceres vénériens à {a 
main, pages 1393; 179. 

ÆÆTHIOPS MARTIAL , 342e : 

AïR de la campagne, eft utile dans certains cas d’ulceres 
vénériens, 1593; & de bubons ulcérés, 203. Nécef- 
faire pour fortifier, avant de commencer un traite- 


ment mercuriel, 218. De la nuit, eft dangereux 
pendant l’ufage du mercure, 221. Du midi de l’Eu- 


rope, n’a rien de particulier pour la guérifon des 
maladies vénériennes, 227. Libre & pur, empêche 
la falivation , 260 ; froid & humide, la favorife, 200 ; 
enfermé, produit le même effet, 254. De la cam- 
pagne , eft utile dans les ptyalifmes opiniâtres , 293 ; 
& dans certaines affe{tions vénériennes dégénérées, 
342. 

ÂLKALI VOLATIL FLUOR. L’Auteur s’en injecte dans 
luretre, 50. Sert à faire l'Aydrargyrum cinereum -du 
Doéteur Black, 269. 

ALUN. En inje@ion, 74; 328. 
ANGÇLIENS Grecs & Romains, Il n’eft pas prouvé qu'ils 


350 TABLE ALPHABÉTIQUE. 
aient connu la maladie vénérienne, 7. Etoient auf 
licencieux que les modeïñes , ibid, 

ANTIMOINE CRUD , 311; 342e 

AQUILA ALBA. Voyez CALÔMEL. 

ARsÉNIC. Sophiftique le fublimé corrofif, 274; 297, 
Moyens de lé découvrir, 274. Vanté pour certaines 
maladies vénériennes, 326. L’Auteur ne fe propole 
pas de l’eflayér , ibid, 

ASsA FŒ@TIDA, 3344 

ASTRINGENS. À Flintérieur dans certains cas d’ulceres, 
157 6 fuiv. En gargarifme dans le ptyalifme, 293. 

ATRoOPA, Voyez MANDRAGORE. 

F. 

Ban cHAUD. Eft utile dans la tumeur des tefticules, 
102, Dans l'ifchurie vénénienne, 1243 125. Dans 
certains cas de bubons vénétiens, 195. D’eau ou de 
décoftion de fon eft néceflaire 4u commencement 
d’un traitement mercuriél, 215. Dans quel cas on 
doit le continuer deux fois par femaine, 222; 256. 
Eft néceflaire pour prévenir la falivation , 223 ; 290; 
avant de commencer les friétions mercurielles, 252; 
& doit être enfuite réitére, 2533 256. Eft utile pour 
arrêter la falivation ; 290 ; 292, Dans quel cas il faut 
y joindre l’afperfiôn d’eau froide, 294 Eft utile pour 
favorifer les effets du mereute, 504. Avec du fon 
& du fublimé corrofif, eft utile dans les affections 
vénérienres de la peau, 325: Eft falutaire dans cer. 
taines véroles dégénérées ; 343. 

BAIN DE MER. Eft avantageux dans és gonorrliées ha- 
bituelles, 83. Dans certains cas d’ulceres vénériens, 
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BAIN FROID. Recommandé dans les gonorrhées habi- 
tuélles, ne produit pas toujours de bons effets, 82 ; 03% 

BarsamiQues. Sont indiqués dans les gonorrhées ha- 
bituelles , 83. Ne doivent pas être employés au com- 
mencement des gonorrhées s 100, : 

BarrRAM (M.) a donné la maniere d’adminiftrer la 
Lobelia fyphilitica , 309. 

Baume DE Copauu. Utile dans les gonorrhées habi- 
tuelles, 83 ; fur-tout pris en grande quantité, 84. 
BAUME DE G1LÉAD. Subflitué à la térébenthine, 264. 
BauME pu CANADA. Subftitué à la térébenthine, ibid, 

BAUME TRANQUILLE. Supplée au Copahu, 84. 

BELLET ( Sirop de). 241; 269. 

BENOITE AQUATIQUE. Sert aux Américains pour con- 
folider les ulceres vénériens, 310. 

BERNARD ( M.) Sondes qu'il a inventées, 128. 

BEURRE DE CACAO. Excellert pour faire un onguent 
mercuriel, 251. 

Bracx (le Doëteur }). Préparation mércurielle qu'il a 
inventée, 268. 

BLENNORRHAGIE. Voyez GONORRHÉE. 

Bois De RHODES. 311. 

Bo D'ARMÉNIE. En injeétion, 74. 

Bouc1ss. Sont utiles dans les gonorrhées habituelles, #9. 
_ Remarques fur leur ufage, 1414. & fui. Dans la réten- 
tion d'urine, 153 6 fuiv. 

BrAmBiLLA(M.) Son obfervation fur des ulceres non 
vénériens, 143. Son obfervation fur un bubon gan- 
gréneux, 196. Fait l’hiftoire d’un quiproquo intéref- 
fant,. 337. $ 

BuBons vÉNÉRIENS. Leur fiege, 172. Leur divifion, 
relative à leur caufe, en idiopathiques & fympathi- 


ré 
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ques , 173. Celle en primitifs & fecondaires eft inu- 
tile dans la pratique, 114. Les idiopathiques doivent 
leur origine à lablorption du virus provenant d’une 
ezxcoriation ou exulcération , 174. Et quelquefois d’une 
contagion immédiate , ibid. 6 fuiv. Les fympathiques 
fe diffipent fpontanèment, 180. Préjuaés fur le traite- 
ment des em, 191 @& fuiv. Îl eft plus avantageux de 
Jes réfoudre que de les laiffer fuppurer, 182; 187; 189. 
Méthode curative, 190 6 fuir. 


C. 


@ ALOMEL. Eftinutile dans les gonorrhées ordinaires, 63 : 
En inte&lion, eft utile dans les gonorrhées habituelles, 
74: Sufpéndu dans l’eau de chaux, en topique pour 
les ulceres vénériens, 158. En injeétion pour les 
ulceres de là matrice ou du vagin, 161. Pour le phy- 
mofis, 167. Obfervation de M. Brambilla fur fon 
ufage, 196. Incertitude de fa préparation & de fa 
maniere d'agir, 2743; 275. Maniere de le préparer 
fuivant M. Scheele, 275 & fuiv. Eft excellent comme 
purgatif & pour l'ufage extérieur, 281. Donne à l’eau 
de chaux la couleur noire, 282. Eft un des ingré- 
diens de la poudre de Plummer , 283. Objet qu’on 
s’eft propofé en le combinant avec le foufre d'anti- 
moine , sbid. Le Doéteur Lyfon a guéri des fievres 
avec Île mms, 336. 

CAMPHRE. Recommandé pour éviter & arrêter la fali- 
vation, 291. Entre dans l’£au cauflique de M. Plenck, 
328. 

Cancer des tefticules, dans quel cas, il ne faut pas 
l’extirper, 107. 

CancÉREUX. Les ulceres de la matrice & du vaginne 

| | le 
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le font pas toujours , 160. Les ulceres vraiment em 
ne font guériflables que par l’extirpation, 162. Les 
bubons deviennent quelquefois mms , 200. La ciguë 
alors ne les guérit pas , 206. 

Caourcaoux. Voyez RÉSINE ÉLASTIQUE. 

CarDiNALE. Woyez LOBELIA. 

CARNOSITÉS. 116; 118; 1333 136. 

CaTaPLAsMEs. Sont inutiles fur la tumeur vénérienne 
des tefticules , 101. Îl vaut mieux les appliquer à la 
verge, 104. Cas où il faut en appliquer au teflicuie 

. même, 105. Utiles dans le phymofis, 167. Recom- 
mandés pour réfoudre les bubons, 191. Ne fervent à 
rien pour les bubons fympathiques, 193. Utiles dans 
la premiere efpece de bubons idiopathiques , 195 ; & 
pour aider la fuppuration des bubons, 200 ; 207. 

CausTiQUE. Couvert , introduit dans luretre, 136, 
Les memse appliqués aux ulceres vénériens, produi- 
fent de mauvais effets, 159. Appliqués aux bubons, 
ont quelquefois des fuites fâcheufes, 199 & fxiv. Ua 

- petit =mmme Jaiflé peu de tems produit de meilleurs 
effets, 200. Inutile ou nuifible contre les excroiffances 
vénériennes, 327« 

CauTERE. Au col, dans le ptyalifme invétéré, 294. 

CEANOTHUS AMERICANUS. Les Améficains s’en fervent 
pour guérir les ulceres vénériens, 310. 

Cezse. Certaines maladies dont il fait mention étoient 
peut-être de nature vénérienne, 8. 

Céruse. Entre dans l’eau 2e de M. Plenck, 3280 

CHaNcCReEs, Voyez ULCERES VÉNÉRIENS. 

CHARLATANS. Ont tous quelque fecret pour les ma- 
ladies vénériennes, 17. Guériffent en peu de jours 
certaines gonorrhées, 56; pai quelle raifonè ibid, 
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Diffipent en peu de tems certains bubons, 180; par 
quelle raifon? ibid, Donnent à tous les malades vé- 

. nériens le même remede, 301. Annoncent la guérifon 
dès que les fymptomes ont difparu, 302. 

CHAUDE-PISSE. Voyez GONORRHÉE. 

CHaux be pLoMs. En injeétion , 74. 

CHEVAUX entiers. Sont fujets à un écoulement par 

_ l'uretre , 48. 

Cuiens. Sont fujets à un écoulement par l’uretre, 48. 

CuiRuRGIENS. Peuvent recevoir la contagion véné- 
rienne par les mains, 15; 139. L'introduction de la 

. fonde dépend fouvent de leur dextérité, 121; Pour- 

. quoi les uns paroiflent mieux y réuflir que les autres, 
EO 

Cicus. À grande dofe eft utile dans le fquire de la 
proftiate, 90; 114. Dans le fquirre des tefticules, 

_105. Vantée pour la réfolution des bubons, 192. Eft 
utile dans le rétanos, 332 ; dans la carie des os, 334; 

| Dans des cas non vénériens, 342. 

CommorioN ÉLECTRIQUE. Recue à travers l’uretre 
a guéri des gonorrhées habituelles, 82. 

Conium. Poy. CIGUE. 

CoPULATION. À guéri quelquefois des gonorrhées 

habituelles, 81; mais on ne peut la prefcrire dans 
ce cas , 4bid. par quelles raifons, 82. 

CORDE DE BOYAU. Introduite dans l’uretre, 123, 134. 

CROUTE COUFNNEUSE. Caradtérife les ulceres véné- 

.riens, 151, 319. 

CuIVRE JAUNE. Foy. LAITON. 

CuLen (/e Doéteur). Ses obfervations fur la guérifon des 

_écoulemens habituels, 81. Sur les ophthalmies véné- 


NU: 
riennes , 318. 
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Phuvnne. Voy. LAURÉOLE. 

Dseocrum Lusiranicum. Vanté pour la guérifon 
de la vérole, 311. Sa formule , ibid, eft utile pour 
les affections vénériennes de la peau, 326. Pour les 

7: maladies vénériennes ‘ie le mercure ne peut guérir, 
343: 

DENT. Empruntée d’une femme faine en apparence ; 

Eat d'affreux pue ue véroliques &Ie mort, 

16. | 

DoucEr-AMERE. Vantée pour le traitement des maladies 
vénériennes , 310; 326. | 

Dover (44 poudre de). Eft utile dans les rhumatifmes ; 
73% 

É; 


Li DE CHAUX. Prend une couleur noire avec le fu= 

= blimé corrofif quand il contient de larfénic, 274; 
Forme un précipité orangé avec le même, Jorfqu’il 
eft pur, ibid. Mêlée avec le calomel prend une cou 
leur noire, 282. 

Eau FRo1DE. Sert à réduire les paraphymofs, r70. 
À la glace, peut fervir dans les mêmes cas, 2hid, On 
peut en jetter far la tête dans les cas de ptyalifme 
-opiniâtre , 294. | 

Eau vITRIOLIQUE CAMPHRÉE. En topique, 158; en 
injection , 203. 

ECOULEMENS. Voy. GONORRHÉE, 

ÆEcixiR AGDE de vitriol. Et le correâif du FUee de 

_- copahu, 84. 

EMPIRIQUES, Voyez CHARLATANS. 
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EMPLATRE COMMUN cum gummi, 201. 

EMPLATRE AGGLUTINATIF, 203. 

EMULSsION d'amandes. Eft utile dans les gonorrhées 
virulentes, 60; dans la tumeur des tefticules, 103. 
Enrans Nouveaux Nés. Ne font infeétés que dans 

leur paflage par le vagin, 13. 

ErinerMe. Les parties qui n’en font pas couvertes font 
les plus fujettes aux ulceres vénériens, 138. Ceux 
qui naiflent aux parties qui en font couvertes font 
plus rebelles, 139. Par quelles raifons , 140; 142. 

Épininvme. Eft la parie affetée dans la tumeur véné- 
rienne du tefticule , 96. Eft très-dur dans le fquirre des 
tefticules , 105. 

ERECTIONS DOULOUREUSES, Moyens de les appaifer 
& de les prévenir, 61. 

ETHER VITRIOLIQUE. Entre dans le fyrop de Bellet, 
269. Combiné avec le fer, fournit un bon remede 
tonique , 342+ \ 

ExXCROISSANCES VÉNÉRIENNES, 326 6 fuiv. 

ExosToses. Sont très-elouloureufes , 334: Moyens de 
les guérir, sbid, 


Es 


Euore (M.). Ses obfervations fur les ulceres que le 
mercure ne guérit pas, 150, 340. 

Fer. Recommandé pour prévenir & arrêter la faliva- 
tion , 291. Combiné avec l’éther vitriolique, comme 
tonique, 342. 

FiEvRE. Accompagne quelquefois la rumeur véné- 

- sienne des tefticules, 95. Mais ce n’eft qu’un fymp- 
tome concomitant que le Médecin peut prévenir, 
97 ; 101, L’opium la prévient dans ces cas-là, 103. 
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Néceflite la faignée dans certains cas de tumeur des 
tefticules, 125; & debrbons, 195. mum lente, ac- 
compagne certains bubons , 197. Les memm nerveufe , 
putride, he&ique, inflammatoire , contr'indiquent 
l’ufage du mercure , 218. Le malade doit être exempt 
de «mue pour continuer l'ufage des friétions mercu- 
rielles, 255. ER occafonnée par le fublimé corroff, 
270. mms Nerveufe , eft excitée par les préparations 
mercurielles acres, 300. === hectique, occafionnée 
par le virus vénérien, 336. 

FIEVRES INTERMITTENTES.Ne font radicalement gué- 
ries que par l’ufage conftant du quinquina , 257. Pro- 
duites par le virus vénérien, ou combinées avec la 
vérole, 338. Celles que le Doûteur Lyfon a pguéries 
avec le calomel étoient peut-être de ce genre, ibid. 

FisTULE AU PÉRINÉE. Suite de l’ifchurie vénérienne , 

_ 1353 136. 

FISTULE LACRYMALE vénérienne , 164. 

FisTULES VÉNÉRIENNES. Sont des ulceres pénétrans &c 
calleux , 163. Il eft facile d’en empêcher la formation, 
205. Moyens de les guérir, 206, | 

ForrTiriAns. Sont indiqués dans les gonorrhées habi- 
tuelles, 84. Utiles dans certains cas d’ulceres véné- 
riens, 159 ; de bubons ulcérés, 2035. Quelquefois 
néceffaires avant l’ufage du mercure, 218. Le lait de 
femme eft le meilleur des =mmmm, 2193; & c’eft quel- 
quefois le mercure même, 220. Sont néceflaires 

‘dans certaines maladies vénériennes dégénérées , 342. 

FReinp (Ze Doëeur ). À foutenu la néceflité de la fali- 
vation, 285. 

FRICTIONS MERCURIELLES. Sont utiles dans certaines 
gonorrhées, 65. Dans certains cas de tumeur des tef* 


Z 3 


358 TABLE ALPHABÉTIQUE 


ticules, 105. La méthode des um €ft perfe&t'on- 
née, 182, Faites fur les bubons mêmes, font inutiles 
& même nuifibles, 185. Lieux où il faut les faire dans 
ces cas, 1bid. 6 fuiv. Pourquoielles ne réuffiflent pas 
toujours, 187 & fuiv. Leur fuccès étant limité à peu 
de jouis , il faut les multiplier, 190; 191. Ne gué- 
riffent pas les bubons fympathiques , 193. Peuvent 
être très-nuifibles dans certams cas de bubons ulcérés, 

201. La méthode des emmmm eft la plus efficace, la 

plus fûre, & la plus douce, 243. Combien il en faut 
pour produire quelque effet, sbid. Symptomes qu'elles 
occafñonnent quelquefois , 244. Il faut rafer la partie 
fur laquelle on les fait, 251. Précautions à prendre 
avant de les faire, 252. Maniere d'y procéder, 253 
& fuiv. Combien il en faut pour opérer la guérifon, 
256; 259. Il ne faut pas les ceffer dès que les fyinn- 
tomes ont difparu, 257. Îl faut les ponfier un peu 
vivement au commencement, 248; & les fufpendré 
à propos pour éviter la falivation , ibid. Combien il en 
faut däns les cas graves, 259. 

FROID: Eft nuifible dans les gonorrhées, 62. Ef ca- 
pable de les fupprimer , 67 ; 77, Occafonne Ja tumeur 
des tefticules, 05. Il faut ?éviter pour la prévenir, 
993; 100. Précaution à prendre en Pappliquant au 
paraphymofis, 170. Topiques sms“ propofés pour 
réfoudre les bubons, 191. H faut l’éviter pendant le 
traitement mercuriel, 222 € fuiv. Et pendant l’ufage 
des friétions mercurielles, 256; & pour prévenir la 

” falivation ; 290. Elle s'établit plus aifément dans les 
climats froids, 291, 

FUMIGATIONS MERCURIELLES. Sont utiles dans cer- 
taines gonorrhées, 65. Dans certains cas d’ulceres 
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vénériens, 158. Ne font plus en ufage pour guérirla 
vérole , 261. Mais font fouvent efficaces contre des 
haladie locales , ibid. Sont utiles contre les excroif- 
fances vénériennes , 7. 


G. 


Gasic Vanté dans l'Amérique méridionale pour la 
guérifon de la vérole, 310. 

GEUM RIVALE. Joy. BENOITE. 

GLaANDESs. Réfervoirs de la Iymphe, 183 & fuiv. Com- 

ment le ‘virus vénérien y eft porté, 184. Comment 
on peut y amener le mercure, ibid, & fuiv. I] yena 
deux féries aux aïînes, 187. On explique par ce 
moyen pourquoi dans certains cas le mercure n’y 
atreint pas, 188. 

GOMME ARABIQUE. Eft utile dans les gonorrhées, 60. 
Sert à faire le mercure gommeux de Plenck, 262. 
GONORRHÉE VÉNÉRIENNE. Tems auquel elle fe ma- 
nifefte , 4. Définition ; étymologie, 25. Eft mal nom- 
mée , ibid, Symptomes ; caufes, 2bid. & fuiv. La 
matiere de la mme n’eft ni du pus ni de la femence, 
26. C’eft une excrétion furabondante de mucus, 27; 
32. Ne provient pas toujours d’un uicere dans Pu- 
retre , ibid. Eft occafñonnée par un flimulus de force 
fuffifante, appliqué dans l'uretre, 29. Son fege or 
dinaire eft la fofle naviculaire, 30. Eft produite par 
le même virus qui donne la vérole, 31. Difcuflhon des 
objettions contre cette doétrine , 24. & fuiv. Eft quel- 
quefois fuivie de la vérole , & dans quel cas, 32 € fuiv. 
Peut être donnée par une perfonne qui n’a que des chan- 
cres , & vice verf& , 35 6 fuiv. On peut la guérir fans 
mercure, 39; avec de l’eau fimple, ékid; mais non 
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pas lorfqu’il y a exulcération dans l’uretre, 41. Peut 
dans ce cas donner la vérole, 42. Obfervations à ce 
fujet, 43 & fuiv. Eft connue dans les Jfles de la mer 
du Sud, 45. Peut être produite par d’autres caufes 
que par le virus vénérien, 47 6 fuiv. & eft capable 
aufli dans ce cas de fe propager, ibid, ; mais le plus 
fouvent ne fe propage point, 49. Expérience faite par 
l’Auteur fur lui-même à ce fujet, 51. Elle lui pro- 
cure trois mm confécutives, 51 6 fuiv. Obfervation 
du Dofteur Œttinger fur le même fujet, 54. Nécef- 
fité de ciftinguer ces mme, 58. La virulence de la 
wmm=s n’eft pas toujours proportionnée à la couleur 
de l'écoulement, ibid. Signes de fa guérifon radicale, 
59: Indications à remplir dans le traitement de la 
sum , 60. Remedes , ibid. & fuiv. Régime, 62. Les 
fels neutres font plus nuifibles qu'’utiles dans ce cas, 
63. Il en eft de même des purgatifs, & il fuffit de 
tenir le ventre libre, 63 , 64; mais lorfqu’il y a ulcere 
al faut du mercure, 65. Conféquences fâcheufes de 
la fuppreffion de la emmmus | ibid. 6 fuiv. L'inoculation 
du virus vénérien peut être utile dans ce cas, 68. 
Moyens de rétablir la sms fupprimée , 101 6: Juive 
L'ifchurie eft un autre effet de la répercuflion de la 
mu, 116 6 fuiv. Méthode curative , 131 6: fuiv. On la 
traite encore par la falivation en certains pays, 285. 
Sa répercufhion produit la plus violente des ophthal- 
mies, 313. Peut être arrêtée fans aucun des accidens 
ordinaires , 324. Abominable préjugé fur la mms, 347. 
GoNORRHÉE HABITUELLE. Ses caufes, 69. Eft de 
deux efpeces, ibid, & fuiv. Son fiege varie comme 
_celui de la gonorrhée, 7a. Prognoftic, 73, Mcyens 
curatifs , 74 6 fuiv. Elude quelquefois les eflorts de 
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l'art, 84. Entretenue par des brides dans l’uretre , 8s. 
Obfervation finguliere fur ce fujet , 86 € fuir. EN 
quelquefois incurable, 89. | 

GONORRHÉE PROPREMENT DITE. Eft produite ordi- 
nairement par la mafturbation , Gr. Finit par le takes 
dorfalis , ibid. 

GONORRHÉE TOMBÉE DANS LES BOURSES. Caufes 
de cet accident, 95. Joy. TUMEUR DES TESTICULES. 


H. 


Haxszer (le Do&eur). a découvert des manufcrits, 
qui prouvent l'ancienneté de la maladie vénérienne, 9. 

Hewson ( M.). Ses planches anatomiques , 183. 

Hunter ( le Doëteur Guillaume), Ses obfervations fur 
les vaifleaux lymphatiques , 183 © fuiv. 


JL 

LT IT (/a Reine). Ses réglemens pour le lieu de 
débauche d'Avignon, 9. 

INIECTIONS. Huileufes & mucilagineufes, font falu. 
taires dans la gonorrhée, 29. Combinées avec les 
préparations mercurielles douces, font le meilleur 
remede dans ce cas , 40 ; 60. Âcres, ou aftringentés, 
ou appliquées mal à propos, arrêtent lécoulement 
de la gonorrhée, 6$. Propres à guérir les écoulemens 
habituels , 74. Remarques fur l'ufage & fur l’applica- 
tion des mms , 76 6 /uiv. Doivent être employées 
tiédes dans les gonorrhées virulentes, 77. Danger 
d’en interrompre l’ufage, 78. D’huile de térébenthine 
ou d’infufion de noix de galles, dans la gonorrhée 
habituelle , 82. De teinture d'Ipécacuanha, i&i4. Ma- 
niere de les adminiftrer chez les femmes, 161 6’ Juiv. 
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IRRITANS. Réuffiffent dans certains cas d’écoulemens 
opiniâtres, 81. Suflifent à peine dans certains cas de 
bubons pour amener la fuppuration, 195; 198. 

ISCHURIE VÉNÉRIENNE. Ses caufes, 115 6 fuiv. Pro 
gnoftic, 119. Méthode curative, 120 6 /uiv. Lorf- 
qu’elle eft caufée par la tuméfaétion de quelqu’une 
des glandes de luretre , l’extirpation eft le meilleur 
remede ,; 137: 

JuNiPERUSs. Voyez SABINE:. 


K. 


: LÉ der (le Doéteur) a recorimandé , d’après les Améri- 
ricains , l’ufage de la lobelia fyphilitica , 309. 
Keyser (pilules de), 242; leur effet, 26$ ; leur com- 


pofition, 266. 
L. 


Be D’änefle , eftutile dans certains cas avant l’ufage 
du mercure , 219; de femme, eft le meilleur fortifiant 
pour les perfonnes épuifées , ibid. de vache, peut fup- 
pléer à celui d’ânefle , ibid. 

LAITON en poudre. Guérit des ulceres vénériensrebelles, 
155. 

LANCETTE. Peut communiquer le virus vénérien , 15. 
Van -Swieten en rapporte des exemples, 16. 

LAUDANUM. Voyez OrIuM. 

LaAvEMEns. Utiles dans la tumeur des tefticules , 102 ; 
104 ; dans l’ifchurie vénérienne, 124. 

LaAuRÉOLE. Cas dans lefquels elle eft recommandée, 
1053 1913 3103 3265 334; 343. 

LINIMENT VOLATIL. Appliqué au périnée, dans la ré- 
tention d’urine , 120 ; 131 ; appliqué au col dans le 
ptyalifme invétéré , 294. 
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LiTHARGE. En injeftion , 75 ; 81. 

_ Losecia SypmiriTica. Les Américains s’en fervent 
pour guérir la vérole, 308; 309. Il ne faut pas em- 
ployer à fa place ja lobelia lonpifiora, 309 , en note. 
Mérite l'attention des Praticiens , 326, 

LYMPHATIQUES (vaiffeaux), Leur marche, 183 & fuiv. 
portent le virus vénérien aux glandes, 184 ; y portent 
auffi le mercure, 18. 

Lyson (le Docteur). “A puéri des fievres intermittentes 
avec le calomel, 338. 


M. 


NÉisrigons > 109 101: 207: 
Masrtic ( effence de ). en lotion, 333. Voy. TEINTURE- 
MERCURE ( e). Eft fpécifique contre le virus vénérien, 
3. On ignore comment il agit, ibid. On guérit beau- 
coup de gonorrhées fans mme, 38. Eft inutile 
. à l'intérieur quand le virus eft hors du torrent 
de la circulation ; mais dans ce cas même fon appli- 
cation topique peut avoir de bons effets, 40. Lorf- 
qu’il y a ulcere, & par conféquent abforption du vi- 
rus , fon ufage eft indifpenfable., 41 ; 42 3; 15435 157. 
Les ulceres occafionnés par fon ufage font très-rebel- 
les, 143. La diflolution de === dans l'acide nitreux 
eft utile en topique dans certains ulceres vénériens, 
158; dans le phymofis, 167. La diflolution de mem 
par la gomme arabique , eft utile dans le même cas, 
:bid, Ne doit point être appliqué immédiatement fur 
les bubons, 185. Il y parvient par les friétions faites 
à l’endroit convenable , & y détruit ou corrige le vi- 
“rus, ibid. 6 fuiv. Pourquoi il ne produit pas toujours 
cet effet , 198. Ne doit jamais être adminiftré dans la 
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période inflammatoire des affe&tions vénériennes 
quelles qu’elles foient , 197. Ne doit pas être employé 
lorfqu’il y a des fymptomes de fcorbnt, 198. Eft utile 
dans les bubons ulcérés, 201; mais non pas dans 
tous , 2bid, & fuiv. Eft un poifon dans certains cas, 
203. Eft le fpécifique de la vérole , comme le quin- 
quina left des fievres intermittentes , 212. Hypo- 
thefe, fur fa manisre d'agir contre le virus vénérien » 
213 & fuiv. Maniere de l’adminiftrer, 215. La diflo- 
Jution de mms dans la gomme arabique , de Plenck, 
convient à beaucoup d’eflomacs, 217. Trituré avec 
le fucre candr, 16id. 240 ; 264. Il faut un degré de force 
fufhfant pour fupporter fon ufage , 218. Et le meilleur 
foitifiant en certains cas , 220. [iete & régime 
convenabies pendant fon ufage , ibid, & fuiv. Dans 
quel cas il faut en fufpendre l’ufage , 222 6 fuiv. Com- 
bien de tems. il faut le continuer pour obtenir une 
guérifon radicale, 223. Lorfqu’il affeéte la bouche, 
on eft für de fon effet, 224. La difparition des fymp- 
tomes eftun figne non équivoque de fon aftion, 225; 
3] faut en continuer l’ufage quelque tems après cette 
difparition, ibid. 158, Quelquefois les malades le re- 
butent dès l’inftant où il cefle d’être néceflaire, 225.11 
faut avertir les malades de l'effet qu’il produit fur l'or, 
228. Deftiné aux friétions, doit être très-pur, 244. Eft 
fujet à être fophiftiqué, 245.Ses mines, ibid. 6 fuiv. On 
y mêle du plomb & du bifmuth, 247. Maniere de le 
purifier, 2hid 6 fuiv. Caratteres du ==» pur , 249. Ma- 
niere de le combiner avec la graifle de porc , 250. 
On pert l’unir auf avec du beurre de cacao , ou le: 
divifer par le mucilage de gomme arabique , 251. 


Moyens de favorifer fon abforption & fa tran{miflion 
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par les pores de la peau, 252. Raïfons d’en fufpendre 
l'ufage , 258. Cas dans lefquels il faut le faire exha- 
ler par la tranfpiration, 259. Semble quelquefois ne 
faire que pañler dans le corps, 261. Fait toujours fa- 
liver, s’il n’eft pas donné avec précaution , 265$. 
Bouilli avec de l’eau fimple, fournit un vermifuse, 
& a guéri un chien de la gale , 284: Danger d'infif- 
ter fur fon ufage dans certains cas , 287 ; 341. Pour. 
quoi il manque quelquefois de guérir les affettions 
vénériennes, 29$ 6 fuiv. Cas dans lefquels il faut y 
ajouter d’autres remedes, 303; fans quoi il n’agit 
point fur le virus , 304. La nature ne coopere pas tou- 
jours avec le œrmmæ , /bid. Il eft des fujets qui pour 
en avoir trop pris ne peuvent plus le fupporter, 305 3 
ileît des cas où c’eft un poifon, 306. On en a défendu 
l’ufage dans quelques hôpitaux d'Italie, 309, en note. 
Adminiftré mal-à-propos, caufe des douleurs fem 
blables aux douleurs vénériennes, 330. Il eft des ma- 
lades qui ne peuvent en fupporter la moindre quan- 
té; 331. On prétend en avoir trouvé en globules 
dans des cadavres, ibid. & fuiv. Guérit dés malades 
qui croyoïent en avoir déjà trop pris, 341. Préjugés 
fur l'ufage du mms , 546. Voy. ONGUENT MERCU- 
RIEL ; MERCURIELLES ( préparations). 
MERCURE CALCINÉ, 140. Moyen de l'adminiftrer : 
265. Voy. PRÉCIPITÉ PER SE. 

MERCURE DOUX. Voy. CALOMEL. 
MERCURE GOMMEUX. De M. Plenck, 262 & fais, 
MERCURE TÉRÉBINTHINÉ, 263. 


MERCURIELLES (lotions ). Sont utiles dans certains cas 
d’ulceres, 159. 


MERCURIFLLES (injeétlions), Sont utiles dans certains 
bubons ulcérés, 202, 


4 


366 TABLE ALPHABÉTIQUE 


MERCURIELLES ( préparations ). Différens fujets fup- 
portent & exigent différentes mms | 210 G@ fuiv. 
Tableau des mumme , 229 € fiiv. Examen des mme , 
240 6 füiy. mamme | falines , caufent des tranchées & 
autres fymptomes, 264 & fuiv. Cas où elles font uti- 
les, 334. mm âcres, excitent plutôt la falivation 
que les autres, 291. Îl ne faut pas combiner les ommmms 
avec d’autres remedes, 300; ni donner des est 
acres , lorfqu’on peut guérir par des moyens plus 

doux » ibid, I] faut appotter la plus grande attention 
dans le choix des «mm, 301; 303. La plupart des 
arcanes vantés comme ne contenant point de mer- 
cure ne font que des emmme Gésuifées , 307; 312, Il ne 
faut pas donner toujours de nouvelles mm , lorfque 
les premieres n’ont pasréufh, 341. Voy. MERCURE. 

MercurteLs ( les remedes ). En injeétion, font utiles 

… dans la gonorrhée, 60. Sont néceffaires dans les gonor- 
rhées habituelles, 83. En topique, pour les ulceres 
vénériens, 167,158. Dans le phymofis, 167. Woyez 
Fricrions MERCURIELLES. 

Moro (le Profeffeur Alexandre). Ses obfervations fur 
les vaiffeaux lymphatiques, 103 6 fuiv. 

Mucus. Séparé plus abondamment, & altéré, eft la 

| matiere des gonorrhées virulentes , 27. Empêche 
l’exulcération. de l’uretre, 32 & fuiv. & même du 
prépuce & du gland, dans les cas de faufle gonor- 
rhée, 34. Preuve de cette théorie chez les femmes, 
ibid. Eft le moyen que la nature emploie pour dé- 
layer & évacuer le virus, 39. 


N. 


Noix DE GALLES. En injection , 81, 
NGix VERTES (extrait de), 3424 
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Din (le Do&teur). Obferve une gonorrhée pro- 
duite par l’ufage de l'huile d'olives altérée, 54. 

O1GNoN. Appliqué au périnée dans une fuppreflion d’u- 
rine, 125$. En cataplafme fur le bubon, en aide la 
fuppuration , 201. 

ONGUENT BLEU ; 200 ; 317: 

ONGUENT CITRIN , 268 ; 317 3 3183 325. 

ONGUENTF DE ARTHANITA, 201. 

ONGUENT MERCURIEL. Dans quels cas d’ulceres vé- 
nériens on peut l'appliquer, 148. Paroït guérir les 
bubons fympathiques , 180. Il eft inutile de l’appli- 
quer fur le bubon même, 185 ; fi ce n’eft comme 
maturatif, mêlé avec d’autres topiques , 201. Ma- 
niere ordinaire de le préparer, 249. $es inconvé- 
niens , ibid.Correétions, 250 & fuiv. Maniere de l’ap- 
pliquer, 253. Quantité qu'il faut en employer, ibid. 

- 25$3 259. Eft utile pour l'ophthalmie vénérienne , 
318. Voy. MERCURE. 

GiEvass SATURNIN, 326. 

| OPHTHALMIE VÉNÉRIENNE. qui fuit la fuppreflion de 
la gonorrhée,, eft la plus déplorable des affettions vé- 
nériennes, 67; 313. Obfervations fur ce fujet, 313 
& fuiv. Produite par défaut de propreté eft moins 
confidérable, 317. Provenant de l’infettion générale, 
eft quelquefois rebelle, 56:4. Moyens curatifs, 318. 

Opriun. Dans les injections , pour la guérifon des gonor- 
thées, 60. Pris intérieurement avec le quinquina dans 
certains cas , 61. Ou dans des lavemens émolliens, 

_2bid. Appaife les éreétions douloureufes , ibid, Son 
ufage dans la tumeur vénérienne des tefticules, 102 
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& faiv. Dans l'ifchurie vénérienne, 1243 125 ; 1323 
dans certains cas de bubons vénériens , 196. On peut 
le donner avec le précipité per fe, 217: Dans quels 
cas il faut l’employer au lieu du mercure, 223. Eft un 
bon correétif pour le précipité per fe, 265. Eft utile 
dans l’ophthalmie vénérienne, 318 ; dans les cas 
d'exoftofes douloureufes, 334. L’Auteur ne croit pas 
qu'il fufñfe pour guérir les maladies vénériennes, 2bid4 
OR FULMINANT. Propofé pour arrêter la falivation, 293. 
ORANGES. Sont falutaires dansle fcorbut, 198. 
Os. Quels font les plus fujets à être affeétés dans la 
- vérole, 210. Demeurent quelquefois affeétés après 
qu’elle eftguérie , 226. Lorfqu'ils font afleétés , il faut 
juiqu’à foixante-dix friétions pour opérer une guérifon 
radicale , 256. Le fublimé corrofif a été recommandé 
pour guérir les affeétions vénériennes des == , 270. 
Quelques Auteurs ent cru la falivation néceffaires 
dans:ces mêmes cas, 286. On prétendavoir trouvé du 
mercure dans Îles emms , 331 ; 332. Sont rarement 
afleétés par le virus vénérien , 333. On ne peut gué- 
tir la carie aux =— , avant d'avoir définfetté Ja 
mafle, 1hid. Remedes recommandés dans ces cas, 
ibid, Sont le fiege des plus affreufes douleurs, 334. 
Le virus vénérien peut. empêcher la réunion de leurs 


fraétures ; 336$ 
1 
P ARAPHYMOS1Ss:. Et létranglement du’ gland, 169. 


Moyen d'y remédier, 170. Précautionà prendre darisles 
cas degonorrhée, ibid. & dans les cas d’ulceres, 171. 
Pauzrunt (/e Dotteur), Décoétian qu'il adminiftre avec 

les plus:grands fuccès, 343, 


— 


PELLICULE 
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PezziCULE D'œur. Appliquée au gland dans une fup= 
preffion d'urine, 125. 

Paruysie. Les fueurs trop abondantes la procurent, 
259. Occafonnée par la falivation, 287. Suit quel- 
quefois les affettions vénériennes, 336, Guérie par 
l’'onguent mercuriel, 337. L’Auteur en a guéri plu- 
fieurs au moyen d’un traitement mercuriel , 338. 

Paymosis. Eft le rétreciffement du prépuce, 165. Rai- 
fons pour & contre lincifion dans ce cas, 166.Moyen 

. de reconnoître s’il y a exulcération, 167. Méthode 
curative, 4b:d, & fuiv. 

PIERRE À CAUTERE. 

PIERRE INFERNALE. 

PLenck (M.). Son mercure gommeux, 262 ; 263. À 
propofé une liqueur pour guérir les excroiflances vé= 
nériennes, 328. Et une lotion pour les caries vénés 
riennes, 333- 

PLUMMER ( poudre ou pilules de), Leur compofition ; 
283 & fuiv. Raifons de ne pas s’y fier, ibid, € Juiy. 
300. 

PouLaiNn. Voy. BuBoN. 

PRÉCIPITÉ PER se. Mêlé avec l’opium, 217. Donne 
des tranchées, 264 ; on les évite au moyen de l’opium 
26$. Voy. MERCURE CALCINÉ. 

PRÉCIPITÉ ROUGE. Eft utile pour les fulceres véné- 
riens, 157. Mieux appellé Aydrargyrum nitratum ru= 
brum, 241. Son ufage, 268; 328, 

PRESSAVIN (/e Docteur). Sa terre feuilletée mercu- 
rielle, 241. En quoi elle confifte , 267. 

PROSTATE (glande). Eft quelquefois le fiege des go 
norrhées habituelles , 89. Remedes indiqués dans ce 
cas, 90. Inflammation de la mm», 113. Lorfqu'elle 


Vo: 


k Voyez CAUSTIQUE. 


\ 
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fuppure, l’ufage du mercure eft néceflaire, ibid, Squi- 
reufe, exige les mêmes remedes que le fquire des 
tefticules , 114 ; il faut tûcher d’en procurer la fuppu- 
ration , 2bid. 

PryALISME. Joy. SALIVATION. 

PurGarTirs. Sont fouvent nuifibles dans la soncrrhée 
virulente, 63; 64. Sont utiles dans certains cas de 
Bubons vénériens, 191; 195 ; 205. Néceffaires au 
commencement du traitement mercuriel, 215 ; & 
pour prévenir la falivation, 223; 290; & avant de 
commencer les friétions mercurielles, 252, Le mer- 
cure doux eft utile comme sm, 275; 281. Sont 
utiles pour arrêter la falivation, 292. Et dans les cas 
d’ophthalmie vénérienne, 317. 


# 
UINQUINA. Vaut fouvent mieux que tous les anti- 


phlogiftiques. 61. Eft efficace dans quelques gonor- 
‘rhées habituelles , 84. À l'extérieur dans certains ulce- 


res,158. À l’intérieur dans d’autres,r59. Dans les ulce- 
res de l'utérus, 161. Dans certains cas debubons véné- 
riens ,; 199. Dans les cas de complication avec le 
fcorbut, :bid, Dans certains cas de bubons ulcérés, 
203. Eft utile pour difpofer les malades foibles à l’u- 
fage du mercure, 219. Néceflité d’en continuer l’u- 
fage dans les fievres intermittentes, 257. On peut 
l'employer dans le tems des friétions , 260. Eft re- 
commandé pour empêcher le mercure de fe porter à 
la bouche, 291. Eft utile pour arrêter la falivation, 
293. Cas où il eft à propos de l’affocier au mercure, 
303. Eft ordonné dans les cas de carie aux os , 334; 
dans les maladies vénériennes dégénérées , 342e 
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Raven ABORTIVUS. Les Américains en mê- 
lent la racine avec celle de lobelia fyphilitica, 310. 
RÉSINE ÉLASTIQUE. Les fondes qu’on en fait font les 
feules qu'on puifle garder dans l’uretre, 127. Régles 
qu’il faut obferver en les appliquant, 128 & fuiv. 

RÉTRECISSEMENS de l’'uretre , 115 € fuiv. ". Is- 
CHURIE VÉNÉRIENNE. 


S. 


oo Eft utile dans les cas d’excroiffances véné- 
riennes, 328. d 

SaGEs-FEMMES. Peuvent recevoir l’infeétion vénérienne 
par les mains, 15; 139. 

SAIGNÉE. Sur-tout locake, eft quelquefois utile dans 
les gonorrhées virulentes, 61. Eft néceflaire dans 
certains cas d'ifchurie vénérienne , 120; 125. Une 
=" copieufe eft plus utile que plufieurs petites, 
121. Doit précéder l’introdnétion de la fonde, ibid. 
Eft néceffaire dans certains cas de bubons, 191; 1953 
mais les =smm locales font préférables, i8id. Eft quel- 
quefois néceffaire au commencement d’un traitement 
mercuriel, 216 ; & lorfqu’il paroïît des fignes d’inflam- 
mation, 223. | 

SALIVATION. Produite chez des perfonnes qui avoient 
fait des friétions mercurielles à d’autres, 254. Ce 
qu'il faut faire pour léviter, 259. L'air libre la pré- 
vient, 260. Inconvénient de [ammmmmr, 261. On a pré- 
tendu que les pilules de Keyfer ne l’excitoient ja- 
mais , 265. Eft encore en ufage pour guérir la vérole, 
& même la gonorrhée, 285. Plufieurs Auteurs en 
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ont foutenu la néceffité, ibid. L'expérience a montré 
le contraire, 286. Difficulté de l’arrêter ou de la mo- 
 dérer, 1bid. Ses mauvais effets, 287. Raïfons qu'on 

allégue en fa faveur , 288. Réponfes , ibid & fuiv. Mée 
thode pour la prévenir, 290. Dans quels cas elle 
s'établit plus facilement, 291. Remedes qu’on a pro- 
pofés pour l’éviier , ibid, Moyens de la difñiper, 292 
& fuiv. On a recommandé l'or fulminant pour cer 
effet, 294. Autres moyens, ibid. N’évacue pas tout 
le virus vénérien , 298. Ne fait fouvent qu'affoupir 
la maladie, ibid, Cas dans lefquels elle eft prompte 
à s'établir, 305, 

SALSEPAREILLE , 273» 3113 342, 343: 

SANCHEZ (le Doéleur ). Apporte des raifons en faveur de 
l'ancienneté de la maladie vénérienne , 8, 


SancsuEs. Sont préférakles aux faignées générales dans 
certains cas de bubons, 195. Utiles dans les cas 
d'ophthalmie vénérienne, 317. 

SANTAUX, 311. 

SassArRAS, 310, 311. Huile effentielle de mms, ,vantée 
contre les caries vénériennes, 333. 


SAULE BLANC. Son écorce en décoétion pour un gar- 
garifine SENTE 

SCARIFICATIONS. Sont préférables aux faignées géné- 
rales, dans certains cas de bubons, 195. 

Scugeze (M.). Son mercure doux préparé par préci= 
pitation , 240. Procédé qu'il a publié pour le pré- 
parer» 275 & fuiv. & 

SCORBUT. Comment influe fur les bubons vénériens - 
197: Contr'indique l'ufage du mercure dans ces cas, 
ibid. Ainf que dans les cas de vérole, 218, 
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Séparirs. Sont utiles à l'extérieur dans eertains “as. 


de bubons vénériens, 196. 


SELS NEuTREs. Etoient donnés de dans les 


gonorrhées virulentes , 64. 


SERINGUE À INJECTIONS, Forme qu’elle doit Ar 
pour les hommes, 75. Inftruétions fur la maniere de 
s’en fervir, ibid. & fuiv. Comment doit être faite 


pour les femmes, 162. 

SHELDON ( M,).Ses planches Ps fyfême aie, 
133, en note. 

SINUS. Voy. FISTULES. 

SiROP VÉGÉTAL. Voy. BELLET ( Sirop de} 

SOLANUM. Voy. DOUCE-AMERE. 

SONDE ou ALGALIE. Son application eft quelquefois 
impoflible, 121. Régles pour en faciliter l’introduc- 
tion, ibid, & fuiv. Impoffibilité de la garder dans 
l’uretre, 126; à moins qu’elle ne foit faite de réfine 
élaftique, 127. 

Sourre. Propofé pour prévenir & arrêter la faliva- 
tion, 2913 293- 

SOUFRE D'ANTIMOINE. MÊlE avec le calomel , conf 
titue la poudre de Plummer, 283. Objet qu’on s’eft 


propofé dans cette combinaïlon, 1bid. Recommandé 


pour prévenir & arrêter la falivation, 291; 295; 
342. 

SpAsME. Empèche quelquefois l'introdu@tion de la 
fonde, 122. Univerfel ou teranos, caufé par la fup- 
preflion de la tranfpiration, 332. 

SQUIRRE des teflicules. Eft une fuite de la tumeur des 
tefticules , 105. Moyens de le guérir , ibid. Voy. 
PROSTATE, 

STIMULANS, Voy. IRRITANS. 
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STOLL ( le Doëteur), Prouve que les gonorrhées exiftent 
fouvent fans ulcere, 28, ex note. à 
STRANGURIE VÉNÉRIENNE. Ses caufes, 115 6 Juve 

Voy. ISCHURIE. 

SUBLIMÉ CORROSIF. En injection, 7$ ; 81. En topique 
dans les ulceres vénériens , 158. En inje@ion dans 
les ulceres de la matrice ou du vagin, 161. Dans 
le phymofis, 167.$a compofition, 240. À été mis 
en vogue par Van-Swieten, 269. Opinions oppofées 
fur cette préparation, 270. Bons & mauvais effets 
qu’il produit, ibid. Doit fa réputation à la Bropriété 
qu’il a d’adoucir promptement les fympiômes de la 
vérole, 271. D'où viennent quelquefois fes mauvais 
effets, :bid. Cas dans lefquels il eft indique, 272. 
Contrindications, ibid, Précautions à prendre en le 
donnant, 273. Eft quelquefois fophiftiqué avec l’ar- 
fénic , 274 ; 297. Maniere de découvrir la fraude » 
27 4. Mauvais effets du ce, 300. Eft utileen gare 
garifme, 324. Excellent dans les maladies cutanées, 

425. Entre dans l’eau cauftique de M, Plenck, 
328. Dans une lotion du même, 333. 

SUCRE DE SATURNE. Ajouté aux cataplafmes, 101. 

-SUPPURATION. Termine quelquefois la tumeur véné- 
rienne des tefticules , 107. Obfervation relative à 
cet accident, 108 & fuiv. De la proftate, exige 
l’ufage du mercure, 113. Il eft par fois effentiel de 
la procurer, 114; 137. Préjugés fur la emmemm des bu- 
bons vénériens , 1813 182. Eft excitée par les fric- 
tions faites fur les bubons mêmes, 185. N’eft pas 
un moyen d'évacuer le virus, 189. Eft quelque- 
fois inévitable, 194 Maniere de la traiter, ibid, 6 


fuiv, 
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SurD1ITÉ. Eft une des fuites de la fuppreflion des go= 
norrhées , 67; 318. 

SUSPENSOIR. Eft utile pour empêcher la tuméfa@ion 
des tefticules, 62 ; 100 ; eft néceflaire pour la cure de 
cet accident, 102. 

SypHiLis. Voy. VÉNÉRIENNE ( Maladie}, 


FE; 
LÉ DE CANTHARIDES. À l’intérieur, 82, 
. TEINTURE DE GOMME LACQUE. El utile dans le ptya“ 
lifme, 293. 
TEINTURE D'IPÉCACUANHA. En injeétion, 82. 


TEINTURE DE FER, Dans l’éther vitriolique, eft un bon 
fortifiant, 220. 


TEINTURE DE MASTIC. En injeétion dans les ulceres 
de la matrice & du vagin ,; 161; dans ceux de la 
gorge , 324. 

TEINTURE DE MyrrHe. Ef utile dans le te: 
FOR | 

TÉRÉBENTHINE. En pilules, 83. Supplée au baume de 
Copahu, 84. Il n’en faut point dans l’onguent mer-, 
curiel, 249. On lunit avec le mercure par la tritu- 
ration, 263. Moyen de favorifer cette union, 264. 
Cette préparation eft fujette à des inconvéniens, zbid, 
On pourroit y fubftituer les baumes de Giléad ou 
de Canada, ibid. Prife à l’intérieur fupprime une go- 
norrhée, 318. 

TÉREBENTHINE ( Huile de). En injefion , 82. Fa« 
vorife l’union du mercure avec la térébenthine, 264 

TETANOS. Voy. SPASME. 

THEDEN ( M.). Sondes qu'il a inventées , 127. 
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TisANE DE LissONNE. Poy. DEcoctTum LusiTANI# 
CUM. 

ToniQuEs. Sont néceflaires dans certains cas d’ulceres 
vénériens , 324 Employés avec fuccès contre l'im- 
puiflance vénérienne, 330. Utiles contre les douleurs 
vénériennes ; 332. Dans certaines maladies véné- 
riennes dégénérées, 342. Voy. FORTIFIANS. 

Topiques. Sont néceffaires dans les ulceres vénériens 
'récens, 154 & fui. Recommandés pour réfoudre 
les bubons, 191; 195 ; 196. Pour les amener à fup- 
puration, 198 ; 200 6 fuiv. N’ont que très-peu d'effet 
dans les cas de carie vénérienne, 333. 

TMUMEUR DES TESTICULES. Comment eft produite; 
66. Ses caufes éloignées, 95. Caufe prochaine, 96. 
Son vrai fiege efi l’épididyme , ibid. Eft une affec- 
tion fympathique, 96; 07. Toute irritation des ori- 
fices des canaux de la femence peut l’occafionner, 
98. Donne naïflance à une fiftule à l'anus, ibid. en 
note. Régles à fuivre pour éviter, 99 &: fuiv. Moyens 
curatifs , 101. Les fymptômes ne fe diflipent que 
Jlorfque l'écoulement a reparu, 103. Se termine quel- 
quefois par le fquirre des tefticules, 105, Remedes 
pour cer accident , ibid. 6 fuiv. Provient rarement 
de l’infeétion de la mafle générale, 107. Elle peut 
dans ce cas fe terminer par la fuppuration, ibid, Ob- 
fervation fur une === non vénérienne , 108 & 
fuiv. On donne le turbith minéral comme vomitif 
dans les cas de memes | 282. 

TuRBITH MINÉRAL. Eft employé comme vomitif , 
282. Guérit une affection vénérienne de la peau, 
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V. | 

M Ses (le Baron }. Rapporte des cas de vé- 
role con par une lancette, 16. Donnoit les 
yeux d'écrevifle avec fuccès dans les tumeurs fquir- 
reufes des tefticules, 106. A recommandé le premier 
l'ufage du fublimé corrofif, 269. 

(VAPEUR DE L'EAU. Eft utile dans la tumeur des tefti- 
cules , 102, 104. Dans l'ifchurie vénérienne, 125 ; 
131. ; 

(VÉNÉRIEN ( virus ). Effets qu'il produit dans le fyftême 
animal, 2. Sa nature n’eft pas mieux connue que celle 
du virus de la petite vérole, ibid. Exige un cer- 
tain tems pour produire fes effets , ibid. Mais ce 
tems eft indéterminé, 3 6 fuiv. Le mercure a la pro- 
priété de le détruire, 3. Attaque différentes parties 
dans différens fujets, 6. Il eft des perfonnes qui pa- 
roiflent pre , ibid. D’autres femblent être plus 
fujettes à en être infeétées, tout étant égal d’ail- 
leurs, 7. Sa marche varie aufli dans les différens fu- 
jets, ibid. S'il peut être abforbé dans le fyftême fans 
avoir produit aucun effet à l’extérieur, 10. S'il in- 
fe@te quelqu’ autre fluide que le mucus & la lymphe, 
12. Voies par léfquelles il fe communique, 14. Sa 
nature n’eft point adoucie comme on le fuppofe, 
19. Produit la gonorrhée tout comme il produit les 
autres fymptomes vénériens, 31 6 fuiv. Produit des 
ulceres lorfque les parties ne font pas défendues par 
le mucus, 33 ; & des écoulemens vénériens lorfqu'’il 
y a aflezdemucus, 34. Le mucus eft le moyen dont la 
nature fe fert pour le délayer & l’évacuer, 39. Ne 
produit pas la vérole tant qu’il eft hors du torrent de 
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la circulation, ibid, Eft abforbé dans la mafle lorfqu’il 
y a exulcération dans l’uretre, 42; ou lorfque l’ure- 
tre eft bleffé accidentellement, ibid. 75. N’eft pas fa 
caufe de toutes les gonorrhées, 46 6 fuiv. Semble 
quitter fon fiege naturel dans certaines gonorrhées, 
66. Accidens qu’il caufe par fes divers déplacemens, 
ëbid, & fuiv. Inoculé par le moyen d’une bougie eft 
efficace pour rétablir la gonorrhée, 68. Efh abforbé 
dans certaines gonorrhées habituelles, 72. Moyen 
d'éviter qu’il ne foit déplacé par les injeétions, 77. 
Ne fe porte pas aux tefticules , 96 & Juiv. Lorfqu'il 
fe fixe au col de la veflie, caufe la fuppreffion d’u- 
rine, 117. Sa marche dans ces cas , ibid. Moyen 
pour le déloger, 131. Eft abforbé pendant l’ifchu- 
sie, 132. Produit des ulceres, principalement fur les 
parties dénuées de l’épiderme, 138; plus rarement 
- fur les autres, &alors il produit des fymptomes plus 
violens, 139 ; par quelle raïfon , 140. N’eft pas ia 
caufe de tous les ulceres aux parties génitales, 142. 
Les tropiques’ peuvent empêcher qu'il ne pañle des 
ulceres dans la mafle générale , 154 & fuiv. Produit 
quelquefois la fiftule lacrymale , 164. Produit les bu- 
bons, tant par fa préfence dans les glandes, que par 
fympathie, 173. Eft quelquefois porté immédiate- 
ment aux glandes, ibid. Mais le plus communémentles 
bubons font produits par l’abfortion du em des ul 
ceres , quel que foit leur fiege, 175 6 fuiv. Certains 
croient qu'il s’'évacue par la fuppuration des bubons ; 
mais c'eft une erreur, 182. Eft porté aux glandes par 
les vaifleaux lymphatiques, 184. Le mercure l’y pour- 
fuit, 186 6 fuiv. Eft abforbé lorfque les bubons fup- 
purent, 189. Effets qu’il produit lorfqu'il eft abforbé 
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dans la mafle , 208 & fuiv. Ses effets font quelque- 
fois cachés, 210. Il feroit utile d’avoir une pierre de 
rouche pour reconnoitre s'il en refte dans le corps, 
après un traitement mercuriel, 224. L’Auteur a fait 
des expériences fur ce fujet , ibid. Signes pour recon- 
noître fi fes effets ont été corrigés par le mercure, 
225. Ne fuffifent pas pour nous aflurer qu’il foir en 
tiérement déraciné, ibid. Quoiqu'il foit déraciné, laifle 
quelquefois des effets permanens, 226, La ceffation 

. des fymptomes n’eft pas une preuve qu’il foit déra- 
ciné, 257. Élude l'aftion du mercure, lorfque celui-ci 
‘occafonne de grandes évacuations , 261, 341. Peut 
. demeurer long - tems caché dans le corps fans pro- 
duire aucun effet fenfible, 302, 323. Caufe quelque- 
fois l'impuiffance , 329. Douleurs attribuées mal-äe 
PrOPOS aUmemmm, 330. Lorfqu'il eft détruit, le mercure 
eft nuifible, 331. Affecte rarement les os, 333. On 
ne peut guérir les caries avant qu'il foit déraciné, ibi 
Empêche la réunion d’une fra@ure, 335. Produit quel- 
quefois des maladies de poitrine, 336. Il eft impor- 
tant de diftinguer fes effets de ceux du mercure, 339. 
Préjugé fur l’impoffibilité de le détruire, 345 € Juive 
VÉNÉRIENNE ( maladie }. Eft produite parle virus vé- 
nérien reçu dans le fyftême animal, 1. Prend différens 
noms dans fes différens degrés, 2. En quel tems a 
paru pour la premiere fois en Europe, 7 6: Juiv. Si elle 
eft toujours précédée de fymptomes extérieurs, 10° 
Si on peut la prendre en couchant fimplement avec 
une perfonne infe@tée, 11. Si elle fe communique au 
fœtus dans l’aûte de la génération, 12 & fuiv. Com- 
ment fe communique, 14 & fuiv. Eft facile, & en 
_même-tems difficile à guérir , 17. Étoit autrefois plus 
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violente, 18. Par quelle raifon, 19. Ses plus fâcheu* 
fes modifications font inconnues à Londres, 20; 229 
: On pourroit l’adoucir , & peut-être même l’extirper, 
24. Eft quelquefois la fuite de la gonorrhée , 42. Ob- 
* fervation fur ce fujet, 43. Autre obfervation , 44. 
Exifte quelquefois avec les gonorrhées habituelles , 
- 74: On rifque de la donner ou de la prendre dans les 
- cas de gonorrhée habituelle, 82. Précautions à pren- 
* dre pour Féviter dans les cas d’ifchurie vénérienne, 
- 123. Les ulceres vénériens récens ne la fuppofent pas 
néceffairement , 154. Eft préférable à la mortification 
de la verge, ou même à un bubon, 155$. Il faut la 
- guérir pour opérer la guérifon des fiftules vénérien- 
nes, 164. Les meilleurs préfervatifs n'empêchent pas 
de la prendre, 175. Eft produite par la fuppuration 
des bubons ; 190. Symptomes de la —", 208 6 
fuiv. Eft quelquefois mafquée, 211. Quelquefois com- 
* binée avec d'autres maladies, ibid. Son remede fpé- 
cifique eft le mercure, ibid. Se guérit plus aifément 
dans les climats chauds , 226 € fuiv. 311. Combien 
de friétions il faut pour la guérir, 256. N’eft pas gué. 
rie dès que les fymptomes ont ceflé, 257. Onne la 
traite plus par les fumigations, 261. Les pilules de 
Keyler manquent quelquefois de la guérir, 265. Le 
fublimé corrofif la guérit quelquefois , 270. Il en mi- 
tige promptement les plus fächeux fymptômes, 271. 
Le calomel n’eft pas un remede afluré contre la emmm=, 
2743 quoiqu'il l'ait guérie quelquefois, 275$. Le tur- 
bith minéral à petites dofes guérit des === de la 
peau, 282. Les pilules de Plummer font employées 
pour le traitement de la mms , 24/4, Raiïfons de s’en 
défier , 283. On la traite encore par la falivation, 285. 
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L’Auteur regarde cette pratique comme plus nuifible 
qu’utile, 286. Les ulceres que la falivation occafionne 
font quelquefois plus dangereux que la same même s 
287. Plus elle eft ancienne , plus eile réfifte au mer 
cure, 302. Circonftances qui la rendent plus opinid= 
tre, 304 305. On a employé d’autres remedes que 
le mercure pour la guérir, 3507. On a défendu d’em- 
ployer du mercure pour la guérir dans certains Hôpi- 

. taux d'Italie, 309, en note. Le fublimé corrofif la guérit 
radicalement dans les climats chauds, 325. Laifle des 
verrues au vifage, 329. 


VENTOUSES. Appliquées au périnée font utilesdans le 
fquirre de ia proftate, 90. Appliquées fur les glandes 
_ tuméfiées, 191. 

VERD-DE-GR1S. En injeétion , 74. En topique , 158. 

VERGE. 11 faut y appliquer des cataplafmes émolliens 
dans la tumeur des teflicuies, 104. 

VéroLe. Voy. VÉNÉRIENNE ( maladie },. 

VÉROLE ( petite). Produit fes effets au bout d’un tems 
déterminé, 3. Certaines perfonnes s’y expofent fans 
la prendre, 6. Eft communiquée par une lancette, 
16. Les Kalmoucks expofent ceux qui en font atta- 
qués, 19. 

VÉRUMONTANUM. Eft le fiece du virus, dans les cas 
de tumeur vénérienne des tefticules, 100. 


.VÉSiCATOIRES. Appliqués au périnée font utiles dans 
le fquirre de la proftate, 114. Sont utiles dans la re- 
tention d'urine, 120 ; dans Île ptyalifme invétéré, 
294 ; dans les cas d’ophihalmie vénérienne , 317. 

VINAIGRE LITHARGIRÉ. En cataplafme , 167. 

Virus. PVoy. VÉNÉRIEN ( virus }, 
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Virus GONORRHOIQUE. Eft le même que celui de fa 
vérole, 323. 

VITRIOL BLANC. En inje@ion, 74. 

ViTRIOL BLEU. En inje&tion , 74. En topique , 158. 

ULCERES VÉNÉRIENS. Se manifeftent par fois au bout 
de douze heures, Ët quelquefois peu de minutes après 
le coiït impur , 4. Et d’autres fois au bout de plufieurs 
jours, 2bid. Attaquent furtout la gorge chez certaines 
perfonnes, 6, Précedent prefque toujours l'infeétion 
générale, 10. Les malades en ignorent quelquefois 
Pexiftence , ibid. On n’en obferve point fur les enfans 
à l'inftant de leur naiffance , 13. Produits aux narines, 
aux paupieres & aux levres par le défaut de propreté 
des mains, 15 ; 36. Dans la bouche, caufé par une 
dent empruntée, produit de funeftes effets, 16. Sont 
très-rarement caufes de la gonorrhée , 27. Preuve 
qu’en a donné le Dofteur Stoll, 28, ex note. Leur for- 
fhation eft empêchée par le mucus dont certaines par- 
ties fontabreuvées, 32 € f. Les femmes en ont rare- 
ment dans le vagin , & fouvent aux grandes levres & 
aux nymphes, 34. Peuvent être communiqués par la 
fimple gonorrhée , & ne procurer aufli que cette ma- 
ladie, 35 & fuiv. Donnent lieu à l’abforption du virus, 
42. Sont quelquefois l'effet des purgatifs, 64. Pro- 
duits par le virus vénérien déplacé, 66; 117. Sont 
quelquefois la caufe des gonorrhées habituelles , 69 ; 
71,935. Moyens de reconnoître leur exiftence , 72. 
Sont quelquefois produits par une caufe mécanique, 
73. Nécefhté de connoître leur fiege, ibid. Infeétent 
communément la mafle des humeurs, 74. Forment 
des carnofités , des fungus, des bandes dans l’uretre, 
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118. Sont produits par infeétion, tant primitive que 
fecondaire, 138. Parties qu’ils affectent le plus com- 
munément , ibid. 6 fuiv. Sont on locaux , ou univer- 
fels, 141. Il en eft qui ne font pas vénériens, 1425 
Importance de cette diftinétion , ibid. & fuiv. Que le 
mercure ne guérit point, 143. Obfervations fur ce 
fujet, 144. & fuiv. Diftinétions effentielles à faire en- 
tre les œummmm , 150 € fuiv. 319. Méthode curative, 

253 6 fuiv. Ne font pas des fymptomes de vérole 
lorfqu’ils font récents , 154. Sont pris quelquefois 
mal-à-propos pour cancéreux , 160 & fuiv. Ceux qui 
le font n’admettent pas de guérifon radicale, 162. 
Rendent quelquefois une matiere très-corrofive, 164. 
Cazfent quelquefois le phymofis, 165. Moyens de 
s’en aflurer, 167. Sont communément la caufe pro- 
chaine des bubons , 175 & fuiv. Obfervations fur ce 
fujet , 176 & fuiv. Lorfqu’ils commencent à fe guérir 
pendant l’ufage du, mercure, on eft sûr de fon effet, 
225. On les faupoudre de précipité rouge , 268. La 
falivation caufe des === douloureux dans la bouche, 
dans la gorge , &cc. 287. Ceux-là ne font pas véné- 
riens, & réfftent à l’ufage du mercure, ibid. Com- 
ment les Américains guériflent les mmmess , 310. Diffi- 
culté d’appercevoir les emæmm de la gorge, 319. Ob- 
fervations à ce fujet , 310 € fuiv. Exigent quelquefois 
des remedes topiques, 324. 

UNGuENTUM. Voy. ONGUENT. 

Vomyrrirs. Sont quelquefois utiles dans lifchurie & 
dans la tumeur des tefticules, 132. Propofés pour 
procurer la réfolution des bubons , 191. Un em 
mercuriel eft préféré par quelques-uns dans les cas de 
sumeur des tefticules, 282, 
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\ ARD ( le Dotteur }. Ses gouttes blanches , 241 ; 


268. | | 
WErLHOr {le Doëleur). À obfervé des fievres intermit- 


tentes vénériennes , 333. 


tx D'ÉCREVISSES., Van-Swietenles donnoit avec 
fuccès dans le fquirre des tefticules , 106. 
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